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2 fiOCUMÈNS HISTORIQUES 

Le 1 5 janvier, on proposa au corps le'gîs- 
latif le projet de loi relatif à Tintroduction 
d'un système unifortne de poids e^t mesures, 
basé sur celui de la France. M. Van Gennep^ 
orateur du gouvernement, en exposa et dé- 
veloppa les motifs par le discours suivant. 

« Messieurs, l'inégalité des poids et nie- 
» sures en usage dans le royaume jusqu'à ce 
» jour, ont souvent gêné l'administration de 
» la justice, causé des embarras aux particu- 
» liers, et quelquefois donné lieu à de gra- 
» ves abus. 

» 11 y a quelques années , cet objet attira 
» l'attention du gouvernement d'alors , mais 
» il fut bientôt mis au nombre de ces projets 
» d'améliorations dont on parle toujours et 
w que l'on n'exécute jamais. 

»Mais, peu de temps après son avènement 
» au trône, S. M. nomma deux commissions; 
» l'une , composée des plus habiles de nos 
» professeurs , examina les poids et mesures, 
» et rédigea un plan uniforme, tandis que 
» l'autre , composée de littérateurs', fut char- 
n gée de proposer les nouveaux noms. 

» Ces deux conmiissions ont satisfait aux 
» intentions de S. M.; et le résultat de leurs 
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» travaux est tel qu'on pouvait latteodre 
» d'hommes qui, à juste titre, peuvent être 
» comptes parmi les pluâ célèbres et les plu» 
» éclairés de notre patrie, La première a jugé 
w que parmi les dispositions convenables 
» pour ce royaume , pn pouvait compter et 
» adopter un système établi par les plus 
» grands savans de la France, basé sar la 
» nature même, adopté et introda't par le 
» gouvernement français; et certainement, 
» messieurs, la beauté, l'exactitude et la sini- 
» plicité de ce système ont été généralem^enl 
» reconnues par tous ceux qui sont en état d^e 
» l'apprécier. 

» Ce système de poids et mesures est basé 
» sur la mesure de la circonférence de notre 
M globe, ou du méridien de Paris. 

» En vertu d'un ordre du gouvernement 
» français , les astronomes Méchain et De- 
» lambre ont vérifié ce calcul, qui fut ensuite 
» adopté par une commission de savans fran 
» caiîs, hollandais et autres, assemblés à Paris 
» dans les années 1798 et 1^99. Le profes^ 
» seur Van Swinden, président de l'institut 
» national hollandais , avait été autrefois 
» membre de cette commission,' et chaîné. 
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f} quoique étranger , de la rédaction du rap* 
» port fait par cette commission au gouver- 
» nement français d'alors. Ce rapport était 
» très-remarquable par l'éloquence et la pu- 
» reté du langage. 

)) Le quart du méridien est divisé en i oo, 
» au lieu de go degrés, chaque degré en loo 
I» minutes, et chaque minute en loo se- 
)) condes; le quart entier du méridien com- 
» prend par conséquent un million de se- 
» condes. Une de ces secondes est encore 
» divisée en lo parties égales ou mètres. Le 
» mètre qu'en hollandais on appellerait meter 
» et qui est la dix-millionnième partie du 
» quart de la circonférence de la terre, ou la 
» 40 millionnième partie de la circonférence 
» entière du globe , a été pris pour base du 
» système , dont le premier principe est 
i) que tous les poids et mesures doivent être 
» déduits du mètre , ou être en rapport 
w avec lui ; le second , que toutes les multi- 
» plications et subdivisions des poids et me- 
» sures doivent être décimales. D'après le 
» premier principe , le mètre avec ses mul- 
» tiplications et subdivisions donne les me- 
» sures de longueur ; le carré du mètre avec 
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» ses multiplications et subdivisions , les 
}) mesures de surface; et le cube du mètre , 
» avec ses multiplications et subdivisions, 
» le calcul des capacités et les mesures 
» de contenu. Le cube de la dixième partie 
» du mètre, nommé dans le système fran- 
» çais litre, est une mesure convenable pour 
» les fluides et solides , et le même litre 
» qu'en hollandais nous proposons de nom- 
)) mer kop ou kan , rempli d'eau portée à 
» sa plus grande densité, détermine la base 
» des poids ; de sorte que la mesure de lon- 
» gueur, la surface , capacité et poids , ont 
» entre eux une liaison naturelle , et qu'ainsi 
» tous sont réglés par le mètre et par Teau. 

» L'autre principe, savoir le système dé-^ 
» cimal , se recommande par sa simplicité ; 
» il est en outre calculé d'après notre ma* 
» nière de compter; ce système a de plus l'a- 
» vantage que toutes les fractions devien- 
» dront superflues dans l'usage de la vie com- 
» mune. 

» La commission littéraire a aussi pré-^ 
» sente un rapport sur les noms hollandais 
}) qu'elle croit les plus propres et les plus 
)} convenables d'adopter. 
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» Ces. deux rapports ont été examinés par 
j> S. M. au conseil d'état^ en présence de 
>} deux professeurs célèbres , membres des 
n commisâons susdites , savoir M. Van Beek 
» Calkoen de la commission de physique ^ 
» et M. Siegenbeck de la commission délit- 
» térature. ' 

» Le résultat de ces discussions a été que 
» S, M. a daigné honorer de son approba- 
» tion le système proposé des poids et me- 
» sures, et qu'elle nous a chargés d'un projet 
M de loi avec des dénominations faoUandai- 
» ses à cette illustre assemblée. 

» La belle simplicité de ce système, la 
» liaison naturelle qui existe entre toutes ses 
)) parties, e|: la facilité pour les besoins de la 
» vie commune, sont des avantages qui 
)) n'échapperont pas à votre attention ; mais 
» en même temps il nous parait plus que 
» probable qu'il s'élèvera des doutes sur le 
» mode d'après lequel on doit rendre ce 
» système intelligible , et le mettre à la por- 
» tée de toutes les classes des habitans. 

» Cette considération, messieurs, serait ce- 
» pendant plus fondée si l'on eut gardé dans 
» le projet de loi les dénominations grec-r 
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» ques et autres^ dont on a fait usage dang 
» le système originaire. Mais S. M. a voulu 
» qu'on préférât des iioms connias et en 
M usage , ce qui contribuera efl^cacement k 
» rendre la pratique da ce beau système plus 
» facile et plus convenable pour toutes les 
» classes de nos compatriotes. » 

La cession du corps législatif se termina 
le i5 janvier; il fut conyoqué extraordinai- 
rement le lendemain jusqu'au 1 5 mars. De-- 
vos van Steenvick fut nonuné président. 

Le nouveau code criminel , approuvé et 
adopté par le corps législatif , fut publié 
pour avoir £orce de loi à dater du mois de 
février de Tannée suivante. 

Une terrible inondation ravagea iencora 
la Hollande à cette époque ; les rapports de-^ 
vinrent si alarmans, que le roi résolut d'aller 
lui-même sur les lieux pour s'assurer de la 
situation des choses^ et juger des mesures à 
prendre ; d'ailleurs il profita de cette occa<r 
sion pour acquérir une connaissance ap* 
profondie de l'état du royaunie sous ce rap- 
port. 

Avant d'arriver à Amhem ^ le Rhin se par- 
tage en deux branches , lesquelles forment 
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et entourent l'île de la Betuwe; l'une, nom-^ 
mée d'abord le canal de Pannerden et en-^ 
suite le Leek, passe devant Arnhem; l'autre 
estle Whaal, qui baigne les murs de Nimègue 
en face du village de Lent , et coule ensuite 
devant Gorcum, Dordrecht et Rotterdam, 
sous le nom de Merwede d'abord, et de 
Meuse ensuite : elle ne conserve le nom de 
Whaal que jusqu'à sa jonction avec la Meuse, 
ce qui a lieu en aVant de Gorcum et à la vue 
de cette ville. La Merwede, ou le Whaal et 
la Meuse re'unis, forment auprès de Dor- 
drecht un grand nombre de petites branches 
qu^on appelle kiels. Ces deux rivières , eix 
traversant le pays pour arHver à Gorcum , 
courent à peu près du midi au nord, de sorte 
que souvent le dégel est commencé dans les 
parties supérieures, tandis que vers l'embou- 
chure tout est encore gelé , par cette raison 
et par celle de l'encaissement et des petites 
dimensions des branches ou kiels dans les- 
quels les eaux se glacent plus profondément 
et plus solidement. 

L'ile, ou le Delta de la Betuwe, formée par 
les deux branches principales du Rhin , ou si 
l'on veut par le Leet d'un côté , par le Whaal 
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et la Meuse de l'autre, est un terrain très- 
fertile, mais très-bas ; son niveau est à peine 
celui des rivières dans le courant de Tété, 
de sorte que , lorsque les eaux sont très-hau- 
tes , soit par la fonte des neiges en Suisse , 
en Allemagne ou en France , soit par des 
pluies considérables , la Betuwe est en péril , 
et n'est garantie que par des digues qui l'en- 
tourent. D'ailleurs, il arrive souvent que, 
lorsque les rivières sont très-hautes , les ma-^ 
rées le sont aussi , et qu'elles font remonter 
le courant à une assez grande distance de 
Tembouchure, des fleuves dans la mer. Les 
digues alors sont doublement battues et 
tourmentées : c'était précisément le cas en 
janvier 1809. Une troisième observation est 
encore "nécessaire sur la topographie de cette 
contrée. Une rivière, le Linge ou la Linge, 
naît dans la partie supérieure de la Betuwe 
à Doornenbourg, traverse cette île et se jette 
dans le Whaal à Gorcum. Cette petite ri- 
vière fait par elle-même des dégâts; et, 
lorsque les grandes envahissent l'île , elle 
augmente les ravages par son courant et 
l'addition de ses eaux. Aussi a-t-on établi au 
travers de la Betuwe une forte digue nom-» 
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mee le Dîefdyk , pour défendre des ravages 
de la Linge la partie la plus inférieure située 
au-dessous de Gorcum , et que l'on appelle 
les cinq seigneuries ou l'Ablasservaard. Cette 
digue n'a pas seulement le but de maintenir 
la rivière , mais elle a encore celui de pou-^ 
voir arrêter sur ce point l'inondation , lors- 
qu'il a été impossible d'en préserver la par*»- 
tie supérieure de la Betuwe. 

Les eaux du Rhin , ayant trouvé des ob- 
stacles dans le canal de Pannerden , encom* 
bré par les glaces , étaient refluées en masse 
sur le Wbaal , et^vaient rompu la digue de 
la Betuwe sur deux points , au village de 
Lent et à celui de Lœnen. Les eaux du Wbaal 
passèrent dans la Betuwe par ces deux cata- 
ractes , etf se joignant aux eaux intérieures 
de la Linge débordée , elles submergèrent 
toute Tile , à l'exception des cinq seigneu- 
ries de l'Ablasservaard situées , comme on 
l'a dit , dans la partie inférieure de l'île , et 
défendues seulement par le Diefdyk. Cette 
digue se trouva tout à coup pressée et battue 
par la masse de l'inondation qu'elle força à 
suivre sa direction jusqu'à Gorcum^ et cette 
ville fut nienacée à la fois par l'inondation et 
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par le Whaal sur le bord duquel elle est bâtie. 
€'est sur le Die£dyk que le roi se rendit 
d'abordaveclesofficiersdu watterstadt. Quel 
triste spectacle que celui de cette mer nou- 
velle doDt les eaux s'élevaient sans cesse , et 
frappaient vivement le Êiible et long rem- 
part d'une digue longue et étroîHii^ qui s'é- 
branlait à chaque coup des flclp parvenus 
presq<u'à soa niveau ! Les. paysans levés en 
masse , selon la coutume du pays , étaient en 
ligaesurladigue, et travaillaient hardimentà 
la fortifier. Âpres avoir inspecté cette par*- 
tie , et la ville de Gorcum , le roi franchit , 
le 28 janvier , non sans peine ^ l'embouchure 
de l'inondation et de la Linge , sous les murs 
de la ville , et se trouva sur la grande digue 
du Wfaaal au^ villages de Wieuren et de Da*- 
l^m* Qn perça la digue en ce lieu pour far. 
ciliter et bât^ l'écoulement de l'inondatioa 
dans le Whaal ; mais aussi long-temps que 
les ruptures de la même digue, quinze 
lieues plus haut , aux villages de Lent et de 
Lo&nen , n'étaient point cernées , et conti- 
nuaient à alimenter l'inondation , on ne poih 
vait se flatta d'une amélioration sensible» 
Qa peut f uger de la rapidité des eaux en ce 
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moment par la difTérence de niveau entre 
les ruptures de Lent et de Lœnen faites par 
lé Whaai même lors de son invasion , et les 
coupures nécessaires à l'écoulement, que 
l'on avait pratiquées à Wieuren ^t à Dalem, 
puisque parles premières les eaux tombaient 
en cascadi^du fleuve dans la Betuwe, et par 
les secondAs; situées à quinze lieues plus bas 
ces mêmes eaux retombaient en cascade de 
la Betuwe dans le fleuve. 

Les villes, villages et habitations étaient 
entièrement bloqués. Les maisons situées au 
bas de la digue n'avaient que ce seul refuge ; 
et quel refuge qu'une chaussée étroite , 
pressée et menacée continuellement, d'un 
côté, par un fleuve furieux , et de l'autre 
par une mer nouvelle qui s'élevait «sans 
cesse ! On pouvait justement comparer cette 
longue et étroite digue à un sentier au mi- 
lieu de la mer, ou bien à une île , car l'ex- 
trémité par où le roi était venu , avait une 
issue si difficile et si dangereuse, qu'on 
pouvait la regarder comme devant devenir 
bientôt impraticable; à l'extrémité supé- 
rieure, vers Nimègue , les ruptures ren- 
daient toute sortie impossible. C'était une 
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situation pénible que celle des personnes 
qui se trouvaient sur ce terrain étroit : 
lorsqu'on était aux points des divers con- 
tours et détours , on paraissait entièrement 
isolé au milieu de l'inondation ; souvent les 
eaux des deux cotés de la digue paraissaient 
se réunir à l'endroit où To.n allait arriver. 
Si l'on ajoute à ce tableau celui de la misère 
et du morne désespoir d'une foule d'habi^ 
tans passés presque subitement de l'aisance 
au manque des choses les plus essentielles 
à la vie; si l'on songe à la rigueur de la sai- 
son ^ et à la difficulté de parcourir un ter- 
rain abimé par les pluies^ les glaces et les 
débris du désastre y on pourra se faire une 
idée de ce théâtre de désolation. Le roi eut 
la patience et le courage de le parcourir, en 
entier pendant deux jours et une nuit. Il 
passa à la ville de Thiel y et après quelques 
heures de repos, il continua jusqu'à la rup- 
ture de Lœnen qu'il inspecta attentivement, 
mais qu'il fut impossible de franchir. Jl dut 
donc renoncer , pour le moment , à visiter 
celle de Lent , située au delà de celle où il 
était parvenu. Il fut obligé de repasser une 
seconde fois sur tous les lieux inondés ; il 
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parvint à repasser Tembouchure de Ilnon- 
dation à Wieuren et à Dalem, mais avec 
beaucoup de temps et de pehie ^ et revint 
enfin à Gorcum la nuit du 3o janvier. 

Après son arrivée , îl se disposait à pren- 
dre quelque repos , lorsqu'on vint lui rendre 
compte qu^une partie de la ville était mena- 
cée par rinondation , qui passait avec la 
Linge au bas des remparts pour se décharger 
dans le Wbaal. Il se rendit au lieu menacé 
avec le ministre Twent , ses aides de camp 
Krayenboff et Charles de Bylandt ^ et les in- 
génieurs du watterstadt. Les eaux sciaient 
fait jour à.travers une vieille maison, et pé- 
nétraient dans la ville, dont elles avaient dé- 
jà baigné plusieurs rues. Il fît venir la garde 
bourgeoise et les carabiniers de sa garde qui 
se trouvaient en garnison dans là ville ; on 
se hâta de combler le nouveau gouffre en dé- 
pavant les rues , abattant les maisons voi-* 
sines, et en employant tous les matériaux 
que l'on trouva le plus à portée , et l'on par- 
vint enfin à arrêter les eaux. Il établit le 
ministre Twent à l'hôtel de ville, et se mon- 
tra constamment dans les rues, donnant 
partout les ordres qu'il crut nécessaires pen- 
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dant toute la nuit que dura l'alarme. Le len- 
demain on parvint à augmenter les défenses 
de la ville. Un batardeau des fortifications , 
situé sur le fleuve , menaça de s'enfoncer, 
mais il fut raffermi , et la ville fut sauvée : 
malheureusement on ne put conserver da- 
vantage le Diefdyk. Vers le milieu du jour 
cette digue fut percée au village de Pedi- 
chem , non loin de Gorcura , et les eaux se 
jetèrent avec impétuosité sur ce terroir de 
TAblasservaard, si long-temp» protégé. 

Tous les ouvriers qui couvraient la digue, 
étant inutiles , furent renvoyés pour veiller 
à leurs intérêts et au salut de leurs familles. 11 
ïiy avait plus moyen d'empêcher l'entière 
inondation de la Betuwe que cette dernière 
rupture consommait ; il ne restait qu'à pren- 
dre toutes les mesures nécessaires pour le sa* 
lut des habitans et de leurs propriétés, et l'on 
peut dire qu'aucune précaution humaine- 
ment possible ne fut négligée. On coupa les 
digues de l'Ablasservaard, près de Papen- 
drecht, au point le plus bas , afin de prépa- 
rer d'avance lecoulement de l'inondation 
qui se formait. Le roi fit venir de la Haye le^ 
landrost du départerhent , M. Hultman, 
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homme de beaucoup de mérite et d activité > 
dont il changea provisoirement la résidence 
en le fixant à Gorcum , pour réparer le dés- 
ordre et les dégâts occasionés par le désas- 
tre. U passa ensuite à Papendrecht , Crems, 
Nieuport et Vianen. U fit retrancher, forti- 
fier et approvisionner ces deux derniers vil- 
lages, afin quils servissent de retraite et 
d'asile aux habitans de l'Ablasservaard et à 
leurs bestiaux , du moins pour ceux dont les 
maisons ne pouvaient résister à l'inondation, 
ou qui avaient perdu leurs demeures. On leur 
prépara de plus des asiles et des secours sur 
toute la rive droite du Leek , où beaucoup 
d'habitans de FAblasservaard se réfugièrent. 

Des officiers de marine , jeunes et intel- 
ligens , furent chargés de maintenir les 
communications entre les lieux inondés. On 
parvint à porter des secours à la ville de 
Buren, à deux lieues dans l'inondation. , 

Durant cette longue et pénible inspection, 
le roi visita chaque village, et beaucoup de 
maisons isolées ; il consola et encouragea les 
habitans de tout son pouvoir ; il récompensa 
largement et promptement ceux qui s'expo- 
sèrent le plus sur l'inondation , afin d'activer 
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et de multiplier les secours nécessaires ftlois 
a tant de malheureux. 

C'était un spectacle touchant que celui des 
habitans réunis , soit autour de leurs maisons 
isolées , soit à l'entrée de leurs \illages, et 
répétant tristement ces mots : Dus de djrk ^ 
es dopr ! ( la digue est donc rompue ! ) 

Le roi témoigna beaucoup de satisfaction 
aux ministres de la religion ; il n'en trouva 
pas un qui ne fut à son poste , c'est-à-dire , au 
milieu de ses paroissiens , les rassurant ^ le$ 
consolant > les dirigeant^ et remplaçant à la 
fois toutes les autorités souvent absentes. Il 
remarqua principalement le ministre Prin* 
«en , du village d'Ochten , et le ministre 
Hoppe , du village de Doderveert ; il leur 
donna des preuves d'estime et de gratitude. 
Le premier fut nommé chevalier de l'ordre 
de l'Union. Il témoigna aussi beaucoup de 
satisfaction au baron de Pallandt-Barlandt , 
commissaire général du watterstadt ; à M. 
Gevers d'Endegeest , aussi commissaire gé- 
néral du watterstadt , qui remplaça à Kuy« 
lenbourg le drossart de ce quartier de \a 
Gueldre , vieux , absent , et bloqué par les 
eaux dans sa terre voisine du village de Lent. 
IIL 2 
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M. Repelaart , drossart du quartier de Dor- 
drecht^ se fit remarquer par son zèle et son 
dévouement à ses devoirs; de même que le 
jeune auditeur Van Doorn, de service auprès 
du roi. L'inspecteur général du wattersladt 
Blanken fit preuve d'autant de talent que de 
zèle. Le djkgraf Vermeulen sauva une ving- 
taine de malades à Hervjten , sur la rive 
gauche du Whaal. Le batelier J. Aalberts, 
du village de Lœnen y se distingua dans ses 
efforts pour secourir ses compatriotes. Les 
trois frères Van Vissen , de Tiel , dont l'un 
était officier de la bourgeoisie^ accompagnés 
du jeune Kreuthof , parvinrent à Eymeren, 
à deux lieues dans l'inondation , à Midel et à 
Spiberg, et sauvèrent dix personnes, entre 
lesquelles la famille Van Zœlen. Tous reçu- 
rent des marques de gratitude : Blanken^ le 
baron de Pallandt,^ Van Doorn , Gevere van 
Endegéest , Repelaart , reçurent la croix de 
rUnion; Van Vissen l'aipé reçut une épée en 
or; etc., etc. 

Dans cette tournée , il divisa l'adminis- 
tration du territoire de Tiel de celle de Bom- 
mel ; quoique ces deux terroirs fussent sé- 
parés par le fleuve du Whaal ^ ils étaient 
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réunis sous un même ambtman, et cet In- 
convénient majeur se fît sentir surtout dans 
les circonstances où l'on était. Il connut aussi 
à cette occasion Tabus de l'imposition sur 
les bateaux dans les pays exposes à l'inon- 
dation : depuis cet impôt , Je nombre des 
bateaux était sensiblement diminué , et le 
manque s'en fît vivement sentir dans cette 
circonstance critique* 11 fît surseoir à la per- 
ception de tous les impôts dans les districts 
inondés. 

Dès qu'il fut arrivé à Utrecht, il forma un 
comité central du vsratterstadt , présidé par 
le célèbre professeur Van Swinden, et com- 
posé des habiles ingénieurs Blanken , Gou- 
drian , de son aide de camp le colonel Krayen- 
hofF, du professeur Van Beck Calkoen , etc. 
Il conféra avec eux sur les moyens de mettre 
en sûreté les parties les plus exposées du ter- 
ritoire , et de dresser un plan général d'amé- 
lioration. Il partit ensuite d'Utrecht, visita 
Kuylenbourg et toutes les digues du Leck , 
jusqu'à Ârnhem , Huissen et Lent. Là , il in- 
specta la première rupture , où il n'avait pu 
parvenir en passant par Tiel : il traversa la 
citscude sur un esquif^ et visita la partie de 
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digue isolée entre les deux ruptures. Il s'as- 
sura que les travaux dont on s'dccn]pait pour 
les cerner étaient faits solidement ; il savait 
qu'a cet égard , pour perdre moitis de ter- 
rain possible , souvent les propriétaires fai- 
saient cerner les ruptures trop, près du bord ; 
dès lors il arrivait que cette nouvelle barrière 
succombait , et causait tine Seconde inon- 
dation plus terrible que la première. Il tra- 
versa ensuite le Whaàl , passa à Nimègue , 
^qui avait beaucoup souffert de l'inondation. 
Il fût inspecter le terrain entre cette ville et 
Krayembourg, afin de s'assurer par lui-iriêrtife 
de l'impossibilité de creuser dans cette partie 
du Brabant des canaux de réserve propres 
à recevoir, dans des cas semblables , les eaux 
superflues. 

Il prit ainsi une cotmaii^ance entière de 
la situation du pays sous le rapport du wat- 
terstadt , et rentra à Amsterdam. Aussitôt 
après son arrivée oh s'occupa sérieusement 
des secours nécessaires aux faabitans des 
pays inondés. A Cette occasion encore la 
nation hollandaise se distingua par sa géné- 
rosité. Il n'y eut personne qui ne voulût 
contribuer au soulagement de des compa-» 
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triâtes; Qn vit 4^s çnfans offi^ir leurs ëpargues^ 
les soldats leur paje^ les ouvriers leur sa^ 
laire^ \^s' domestiques leurs gages; la seule 
ville de l^çyde , qui venait à peine de se re« 
lever du de'sastre de 1897 , offrit à elle seule 
près dç 5o mille florios. 

Le travail important sur leç cultes recevait 
so^ exëcutioi;!. Voici le discours que pro- 
nonoi le pasteur De^prat^ président de la com- 
missiQa reformée auprès du ministre de 
l'intérieur^ loi^que cette conimission fut pré- 
sen^é^ au roi avant son départ pour Tinon* 
datio;a. 

. « Sire , la tâche à laquelle nous appelle 
w une confiance honorable esît infiniment dç- 
» lics^te* AUIer à un attachement inviolable 
» à la religion que nous professons avçc la 
0) plus grancle partie du royaume^ Vimpartia- 
» lité , la tolérance , les idées libérales qui 
» doivent car^^ctériser tout vrai protestant j 
.») distinguer avec scrupule cette religion des 
» accessoires indifférens df son culte; sou- 
h mettre courageusement au creuset de la 
M discussion dçs usages ou des formes d au- 
» tant plus respectées qu'elles ont pour elles 
>) J ancienneté, et se rapportent à des objets 
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» religieux; chercher à introduire dans l'or-^ 
» ganisation du culte plus de simplicité^ d'u- 
» niformitë , ou d analogie avec la forme ac- 
» tuelle du gouvernement; apporter à ce 
)) travail qui exige d'entrer dans des détails 
» innombrables et compliques , d'un côté 
» toute la célérité que provoque le vœu 
. )) de V. M., de l'autre cette maturité de dé- 
>3 libération qui ne se contente pas de demi- 
» mesures, de palliatifs provisoires, mais 
» règle en définitif; déférer avec sagesse à ce 
» qu'exigent les circonstances ; donner , s'il 
» le faut, l'exemple de la générosité, en sub- 
» ordonnant des intérêts particuliers à l'in- 
» térêt général; fort de sa conscience, se 
}} consoler peut-être de ne pas obtenir l'ap- 
» probation universelle de ceux dont on 
w veut servir la cause; surtout, sire, rassu- 
» rés pleinement nous-mêmes dans les prin- 
w cîpes et les déclarations formelles de V. M. 
» sur la conservation de la religion réfor- 
» mée dans toute son intégrité, s'attacher à 
» inspirer cette même confiance aux autres; 
» dissiper à ce sujet toutes les inquiétudes^ 
)) écarter tous les nuages, tirer parti de 
» cette persuasion intime pour concilier 
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}) d'avance Tassentiment aux plans éventuels 
» d'organisation; faire servir cette occasion 
» importante a cimenter plus étroitement 
» les liens qui attachent un peuple religieux 
» à son roi , et mériter également ainsi du 
» trône et de l'autel : c'est là ^ sire, articu- 
» 1er nos devoirs, nos intentions, et en 
» même temps les difficultés qui nous atten* 
;) dent. Y. M. elle-même connaît trop celles 
)) qui environnent toutes les grandes tcnta- 
» tives pour ne pas les apprécier. Qu'il nous 
» soi-t permis de le dire , c'est son exemple 
}) c[ui va nous servir d'aiguillon. Comme 

}> elle mais le respect réprime rcffu- 

» sion de cœur qui m'entraluerait à faire 
» l'éloge de mon roi. Ah ! veuille le ciel, 
» exauçant nos vœux pour sa conservation, 
» reculer encore long-temps l'époque où 
» il nous sera permis de louer V. M. sans 
)) ménagement. 

« Si le succès couronne nos efforts , l'or- 
» ganisation du culte réformé ne sera pas 
» un des moindres monumens d'un règne 
» déjà illustre par tant de pénibles entre- 
» prises. Puisse ce succès remplir l'attente de 
i) V. M. î et le culte réformé , affermi désor- 
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w maïs sur une base inébranlable, déployer 
h touie son influence sur la moralité et le 
» bonheur du royaume ; faire bénir le règne 
» deV. M., et déterminer sur nos églises 
» et sur cette commission une protection et 
» une bienveillance, à laquelle les senti- 
» mens qui nous animent, nous donnent 
)i peut-être quelques titres. » 
' Le roi répondit : « Qu'il approuvait les 
a sentimens dont les membres de cette 
« commission étaient animés ; qu'en les 
}) choisissant, il avait eu pour but d'appeler 
j) auprès du ministère des cultes des per- 
» sonnes qui possédaient à juste titre la con- 
» fiance et l'estime des autres membres de 
» leur communauté, et avaient donné à leur 
•» pays et au roi des preuves de leurs senti- 
» mens éclairés et patriotiques ; qu'il choi- 
)) sissait cette occasion, conime toutes celles 
)) qui se sont présentées , pour leur recom- 
)> mander d'assurer les autres membres de 
» leur communauté , et principalement les 
)) ministres de la religion, non-seulement 
» de sa protection qu'ils ont droit d'attendre, 
» maïs encore de sa bienveillance et de son 
w estime ; et que , quoiqu'il ne veuille et ne 
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» puisse se mêler jamais des dogmes et de 
» la croyaiKre de chaque commuDauté, sa 
j) première obligation est et sera toujours 
» d'assurer et de garantir à chacun le libre 
» exercice de la religion de ses pères , et de 
^ lenx maintenir les avantages qui ne nui- 
» sent pas aux autres , et qu ils ont acquis 
» par une longue possession; que tous les 
» membres des différentes communions chré- 
» tiennes ont un ^al droit et possèdent. 
» également sa sollicitude ; qu'il ny a que 
» les hommes sans religion qu'il puisse 
» voir s^ns aucun intérêt et avec mépris ; et 
» qu'enfin les protestans doivent d'autant 
}) plus compter sur la continuation de ses 
» bons sentimens pour eux , qu'il éprouve 
» chaque jour de plus en plus qu'ils sont vi- 
» vemént attachés à l'existence de leur pays, 
}) qu'ils sont la partie la plus nombreuse de 
w la nation , et que par conséquent le roi 
}) avait avec eux la même identité d'opinion, 
T> de sentimens et de vœux pour cet objet 
)) essentiel que l'on peut considérer avec 
» raison comme le plus important. » 

La guerre avait pris e;n Espagne un ca- 
ractère affreux. Un ordre, publié par la junte 
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de Séville , le 4 janvier , prescrivait de li- 
vrer aux flammes tout village espagnol qui^ 
à l'approche des Français y ne ferait point 
de résistance ; de brûler les magasins plu- 
tôt que de les livrer aux ennemis ; d'incen- 
dier les campagnes par lesquelles l'armée 
française passerait ^ et de tarir les fon- 
taines; etc. Les Anglais continuaient leur 
retraite vers la Corogne. Au commencement 
de janvier , les Français avaient leur quar- 
tier général à Astorga ; le 2 , Soult reçut 
l'ordre de poursuivre les Anglais ; il se 
trouva bientôt aux prises avec l'arrière-garde, , 
et la battit. Le 5^ le quartier général fran- 
çais était à Benevente, et le 7 , à Yalladolid. 

A cette époque Saint- Cyr remporta une 
victoire sur les insurgés de Catalogne. Le 1 1 
janvier, la brigade hollandaise sous les ordres 
du général Chassé se trouvait en garnison 
à Aranjuès , à l'exception de l'artillerie à 
cheval, du train et des mineurs, qui étaient 
restés à Madrid sous les ordres du major 
Steinmetz. Un nouveau corps d'infanterie 
fut envoyé de Hollande pour les renforcer; 
il était le 28 à Bayonne. 

Le trésor des Anglais tomba en partie entre 
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les mains de l'amiée française, qui tâcha inu- 
tilement d'en venir aux m^ins avec ceux-ci. 
Enfin le 16 on parvint aies engagera une ba- 
taille sur le rivage de la mer, près de la Coro- 
gne. Les Français remportèrent la victoire. 
Les Anglais perdirent le général Hamilton , 
le brave général Moore, et le général Hope; 
le reste de leur armée se sauva sur la flotte. 
A la suite de cette victoire , la place de la 
Corogne se rendit aux Français le 1 9, et une 
semaine après le Fer^ol fut occupé ; on y 
trouva plusieurs vaisseaux de ligne. 

L'Angleterre conclut un traité d'alliance 
avec la junte espagnole ; elle s'engagea à 
assister les Espagnols de toutes ses forces, 
et à ne reconnaître d'autre roi que celui qui 
serait reconnu par la nation. Les Espagnols, 
de leur côté , promirent de ne céder aucune 
portion de leur monarchie. 

Les mesures hostiles que l'Autriche pre- 
nait , ses armemens et ses démarches ', rap- 
pelèrent l'empereur Napoléon à Paris. Il 
partit de Yalladolid le 1 7 janvier , et il arriva 
à Paris le aS à dix heures du matin , avec 
une rapidité étonnante. 

Le bombardement de Saragosse était 
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comiTLencé ; le maréchal Moncey fut rem- 
placé dans la conduite de ce siçge pa^ le 
xDarédbaJL Ls^Di^es. 

La plus grande partiç de l'Espagijie était 
soumise ; oa avait méaa^ pénétré dans le 
Portugal • YigQ avait capitulé y le généra} 
Frauce&chi était entré à Tuy , et le niaré- 
chal Soult marchât sur Opç^ijbp. 

Le conun erce lu t moi ps tQurmepté en 1 809; 
l'année 1 808 avait é;té la p)us funeste pour 
lui. Le ]5 janvier y on conclut là paix entre 
la Turquie et l'Angleterre , et les relations 
commerciales des deux étants s'éta];>lirent 
sur laucien pied. 

Les ports espagnols soumis aux in$urgé$ 
furent ouverts aux Anglais, qifi occupaient 
jeux -mêmes ceux du Portugal. L'Autriche 
avait déjà secrètement rétabli ses relations 
avec l'Angleterre ; elle ne tarda pas à se dé- 
clarer Quvertenirent l'alliée dç cette puissance. 

La Russie avait adopté lesjstème continen- 
tal par complaisance pour la France : elle ne 
tarda pas à ralentir bientôt ses mesures et son 
énergie contre le commerce anglais ; ce fut 
le motif allégué par la France ensuite , c'estr 
àrdire, en 181 2 , pour lui faire la guerre. 
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Le i:*ài et ta reitie de P!*n^se firefnt ua 
yoyàge en llâssie ; ils arrivèrent à Saint-'Pé- 
tersbourg te 7 janvier , et y furent reçus avec 
de grandes démônstratioiîs de joie. Ils ren- 
trèrent à Koenigsberg le 10 février. 

Il y à en Hollande un ancien usage , celui 
de cûfftsacrèr uh jour d actions de grâces et 
de prières publiques pour remerdef Dieu dé 
ses bienfaits , et pùttr le prier dede'tourner 
lesn^auxqiii menacent constamment cet état. 
Le roi désigna pour cette dévotion le mer- 
credi 2 5 février. Le rtiinistre des cultes 
Molierus en donna pour motifs. la guerre 
extérieure dont le royaume avait été pré- 
servé , les malheurs des dernières aniiées , 
l'épuisement du trésor , le désastre de Ley- 
de , les inondations de 1808 et celle de cette 
année , enfin Fanéantisseniènt du com- 
merce. 

La situation de la Hollande était des plus 
tristes ; te roi espérait que le i^emèdè naîtrait 
de l-e^cès mêm^ des malheurs ; il en soufïrait 
phis que tous , chttban en ^tait persuadé 
dàtis lé pays commet r^trâhger : cependant 
ce fût précisément alors, à l'occasion dii 
-jour de jeune et* de prières , que le nouveau 
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ministre de Vilpen , village situé à quelques 
lieues de la capitale dans le Nord-Hollande ^ 
se permit la sortie la plus violente. Ce village 
et les environs étaient habités par un grand 
nombre de seigneurs de la capitale , la plu- 
part attachés a la cour ; l'indignation fut gé- 
nérale , un grand nombre des auditeurs la 
laissa éclater^ on demanda la punition do 
Fauteur d!un discours qui était aussi calom- 
nieux que méchant ^ et qui répondait si mal 
au but qu'avait eu le gouvernement en or- 
donnant le jour de jeune et de prières. Le 
pasteur fut mandé par les ministres de la po- 
lice et de l'intérieur ; le roi voulut le voir ; 
c'était un très-jeune homme : il comparut 
avec émotion» Il méritait d'être puni sévère- 
ment ; on demanda au roi de le faire , de 
sorte qu'il pût servir d'exemple à ceux qui 
pourraient être tentés de l'imiter; mais le roi 
ne voulut le faire qu'à sa manière. Il le re- 
çut froidement y mais poliment^ lui demanda 
compte de tout , se fit répéter toutes les ex- 
pressions dont le pasteur s'était servi ; eu- 
suite il lui peignit la situation du royaume et 
la sienne propre, et le força de convenir 
qu^'il avait été aussi cruel qu'injuste en incul- 
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pant le gouvernement. Ce jeune homme de- 
meura convaincu de son injustice, promit 
de changer du tout au tout, et ils se së^ 
parèrent bons amis. Effectivement il fit 
ai^ende honorable de lui-même dans son 
église, et se conduisit depuis d'une manière 
exemplaire. Lorsqu'on proposa au roi de le 
punir sévèrement , il répondit : w II m'im- 
porte encore plus de le convaincre que de le 
punir. » 

Les maréchaux Dumonceau et de Winter 
furent rappelés et admis au conseil d état. 
Le grand arrondissement des côtes fut confié 
au lieutenant général Bruce, et l'escadre du 
Texel fut mise sous les ordres du contre-ami- 
ral Bloys van Treslong. 

La cour d'Autriche continuait ses prépar 
ratifs de^MMef. L'empereur Napoléon , ren- ' 
tré à Parî^;4Hntida au prince primat d'écrire 
une circulâî'fè aux membres de la confédéra- 
tion , (>our la mobilisation des contingens. 

La guerre avec l'Autriche était inévitable. 
Une partie des troupes françaises fut rappelée 
de l'Espagne ; la guerre de plume , qui pré- 
cédait toujours l'autre , commença. 

Saragosse ^ après avoir été presque ré- 
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diiite en cendres , se rendit à discrétion le 
2 1 février. Le maréchal Lannes accorda un 
pardon général à cette malheureuse et inté- 
cessante ville. Palafox, qui y comimandait ^ 
demeura prisonnier de guerre , et fut con- 
tliift en France. C'est à Saragossé qu'existait 
un parti qui appelait le prince Chai'les d'Au- 
triche au trône d'Espagne. 

On permit en France aux bâtirnens améri- 
cains de retourner directement en Amérique. 
Ils furent mis à la disposition du ministre 
américain à Paris ^ M. Armstrong , à condi- 
tion qu'ils rentreraient directement en Amé- 
rique. On exigea d'eux des acquits à caution 
que les cargaisons qu'ils portaient en Amé- 
rique n'étaient que des productions territo- 
riales de l'empire^ et qu'elles ne contenaient 
aucun objet de commerce dçriHhigleterre , 
ou de ses colonies. ^^WBr' 

Le général Andréossi, minîàlre de France 
à Vienne, quitta cette ville le 28 févl*ier, et 
laissa pour chargé d'affaires M. Dodun. 

Au commencement de mars , le roi fit un 
voyage dans le département de l'Over-Yssel. 
Le but de ce voyage était d'inspecter le pays 
pour l'exécution du grand projet du watter- 



/ 
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stadt;r lagrandissement du Ut de ITssal^ 
d'examiner 1 état deg finances communales « 
et d aplanir les differens qui existaient entre 
les catholiques et les protestans pour la pos- 
session des églises. Il visita Haltem, ZwoU, 
Deventer, et la plupart des villages. Partout 
il prit connaissance de l'état des finances, il 
redressa , autant qu'il lui fut possible , lesi 
griel^ des administrations communales et des 
particuliers. Il eicamina surtout les digues qui 
avaieat beaucoup sotilFert lors de la débàclç, 
des rivières. 

Après Deventer « il visita Hasselt et Ge** 
muiden, Zwarte-Sluis f et Niewe-Sluis. Ge3 
deux villages furent reunis sous une seuls 
administration : ils ne sont séparés que par 
un pont. Sur les instances du magistrat d'Has- 
selt ^ on accorda une église aux catholiques» 
U ordonna la réparation du chemin de Ha^ 
sçlt à Stapborst et Rooveen. La famille Vau 
Mierlci rjeçut la permission de faire creuser ua 
canal pour Texploit^tion des tourbières i^ 
à condition que ce canal ne nuirait pas à 
celui qu'on construisait de ZwoU à Harden* 
iwg. 

La petite ville de Gemuiden était dans oq 
IIL 3 
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état florissante Sa population est à peine de 
looo habitans^ et elle avait alors 10,000 flo- 
rins de revenus , point de déficit annuel, ni 
de sous additionnels. 

' -11 ordonna la réparation du chemin de 
Gëmuiden à Garnpen , et fut reçu dans cette 
dernière ville avec de grandes démonstra- 
tions de joie. Le 7 mars , après avoir reçu 
les autorités et les ministres des différentes 
religions, il visita l'hôtel de ville, la cathé- 
drale , et les fabriques , parmi lesquelles il 
. distingua celle de peluche, et de couvertures 
de laine. Les catholiques reçurent l'église 
nommé Buiienkerk , et les remparts furent 
cédés à la viUe. Il témoigna sa satisfaction 
de rétat florissant de cette belle cité au bourg- 
mestre, M. le baron liu Hert. Le village d'Is- 
sélmuiden reçut des secours pour la répara- 
tion de la chaussée qui conduit a Garnpen. 
En retournant à ZwoU , îl visita la digue dite 
le Vestkade, laquelle garantit la ville de 
l'inondation, lorsqi^ celle-ci couvre la 
campagne de ZwoU. On ordonna aussi la 
construction Jtihe grande écluëe à ZwoU, 
afin de garantir cette ville des fortes ma- 
rées. 
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Dans la rédaction du budget général de 
Tétait f on avait supprimé plusieurs rembour- 
semens dus à quelques villes. Le roi dédom- 
magea celle de ZwoU à cet égard par la ces- 
sion des fortifications et des batimens dont 
l'état pouvait se passer. Il lui céda encore 
les sommes que la ville devait au trésor pu- 
blic ; ce qu'il pouvait faire , puisque cette 
recette n'avait point été calculée sur le 
budget. 

La commune de Raalte obtint la prolon- 
gation du canal , dit Vetering , jusqu'à elle. 

Â Zutphen il remarqua que les orphelins 
y jouissaient d'une meilleure santé qu'ail- 
leurs ; ils avaient le teint moins jaune et le 
ventre moins boursouflé. Gela confirma et 
justifia l'injonction réitérée plusieurs fois 
aux administrations , de ne pas nourrir les 
enfans uniquement de laitage , de farines 
et de légumes. 

L'imprimerie de coton de Versteel , la 
tannerie et la £3d)rique de Bisschop prospé- 
raient. 

Les catholiques reçurent l'église de Nieu- 
we-Staad. ou SaintJenskerk.Les commercans 
obtinrent que la petite rivière dite le Berkel^ 
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fut rendue navigable en toute saison jus-* 
qu'aux frontières du royaume. Les eaux de 
ces parages furent dirigées de manière que 
la navigation du Schipbeek et celle du 
Bedkel ne se nuisissent pas réciproquement. 
La construction ^e Técluse ^ promise depuis 
long-temps ^ afin d'ouvrir la navigation de 
rintériejorde la ville à TYssel, fut accordée. 

Après avoir visité la digue nommée le Ca- 
nondjk , il se rendit à Groll et à Wardirs- 
veld , où il arrêta la reconstruction du pont 
emporté par linondation. 

La petite ville deLœchem est remarquable 
parles mines de cailloux du Rhin ^ et Wintees- 
Vfjn par sa fabrique de futaine et de coton, 
n passa ensuite à Breedvroord et à Âlten. 
Au premier de ces villages il visita le haras 
qu il avait établi depuis trois ans , et qui se 
trouvait dans un état prospère ; on y comp^ 
tait un grand nombre d'étalons de pure race 
anglaise , qu'on était parvenu à faire venir 
de la Grande-Bretagne à l'aide des soins , de 
l'intelligence et du zèle de l'inspecteur Van 
Bborick. Ce haras avait déjà fourni pour la 
troisième fois la monte dans toutes les pro- 
vinces du royaume. 
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La reconstruction du pont emporte par 
l'inondation à Deutichem ^ et celle de Vé-^ 
glise catholique de la même, ville » furent 
décidées. Le séminaire catholique de Schee^ 
renberg reçut une bibliothèque , et le nombre 
des élèves fut porté jusqu'à 6o« 

Â Keppel , le roi visita l'écluse du vieux 
Issel et la fonderie de fer de M* Van He« 
mert. 

Il accorda à la ville de Doesbourg la con- 
struction .d'une grande écluse entre le vieil 
Issel et rissel proprement dit , et la répara- 
tion de la grande église. 11 rentra ensuite 

au Loo. 

« 

On a vu que l'empereur Napoléon , ayant 
appelé le grand-duc de Berg au trône da 
Naples , avait fait prendre possession de ce 
grand-duché en son nom . 

Le 5 mars , il en disposa en £iveur du 
prince royal de Hollande , de la manière 
suivante. 

(c Napoléon , par la grâce de Dieu # etc« ^ 
» etc. Le prince Joachim , grand-duc de 
» Berg et de Clèves ^ aujourd'hui roi de 
M Naples , nous ayant cédé , par le traité 
» conclu à Bayonne y le 1 5 juillet 1808^ Le 
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» grand-duché de Berg et de Clèves avec les 
» états qui y sont réunis y nous avons résolu 
n de céder et nous cédons par les présentes 
» ledit grand-duché de Berg et de Clèves à 
» notre neveu le prince Napoléon-Louis , 
» fils aine de notre bien-aimé frère le roi de 
» Hollande , pour être possédé par ledit 
» prince Napoléon-Louis en toute souverai- 
)) neté et transmis héréditairement à ses des- 
» cendans directs , naturels et légitimes , 
» de mâle en mâle , par ordre de primogé- 
» niture^ à l'exclusion perpétuelle desfemmes 
» et de leur descendance; Venant à s'éteindre, 
» ce que Dieu ne veuijle , la descendance di- 
7) recte , masculine , naturelle et légitime 
» dudit prince Napoléon-Louis , ou ledit 
» prince et ses successeurs étant appelés à 
» monter sur le trône , en conséquence de 
» leurs droits éventuels de succession , et se 
» trouvant sans enfans mâles au moment de 
» leur avènement , nous nous réservons à 
)) nous et à nos successeurs le droit de dis- 
» poser dudit grand-duché , et de le trans- 
» mettre à noire choix , ainsi que nous le 
» jugerons convenable pour le bien de nos 
» peuples et l'intérêt de notre couronne. 
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» Nous nous réservons également le gou- 
}) vernement et radministration du graiid- 
» duché de Berg et de Clèves jusqu'au mo- 
» nient où le prince Napoléon-Louis aura 
)> atteint sa majorité ; nous nous chargeons 
» dès à présent de la garde et de l'éducation 
» dudit prince mineur^ conformément aux 
» dispositions du titre 3 du premier statut 
)) de notre maison impériale. 

» Donné en notre palais des Tuileries , le 
» 3 mars 1809. « 

Le roi reçut à Timproviste cette nouvelle 
durant son voyage , et il en donna connais- 
sance à son conseil d'état et au corps légis- 
latif le 12 mars, par la lettre suivante ; 

« Messieurs, une lettre de l'empereur mon 
' » frère m'annonce la nouvelle aussi agréable 
» qu'inattendue , qu'il a disposé du grand-du- 
» ché de Berg en faveur de mon fils Napo- 
» léon-Louis , prince royal. Je ne veux pas 
» tarder un instant à en donner connaissance 
i) aux membres de mon conseil d'état et du 
» corps législatif , en signe de ma gratitude 
» pour les preuves continuelles qu'ils me 
« donnent de leur attachement à leur pays 
M et a mpi j et c'est ma première pensée , 
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» après avoir remercié Fempercur raon 
» frèrc'd'uu événement que je regarde avec 
D raison comme Taugure le plus &vora- 
» ble pour le bonheur de mon peuple et 
» pour celui de mon fils chéri ^ qui , après 
» les temps difficiles et orageux de mon 
s> règne ^ sera par -là encore en état de 
D consolider Texistence du pajs ^ et de lui 
» donner le soulagement et le dédommage- 
D ment qui lui seront nécessaires si long- 
» temps. 

» La nation verra encore en cela une 
» preuve incontestable des bons sentimens 
» de mon frère et d/e la France envers ce 
» pays ; ils doivent imposer silence aux pro- 
43) pos et aux menées des intrigans et des 
i) esprits superficiels. Quoique je suivrai 
» bientôt cette lettre , mon voyage étant a 
» sa fin y je n'ai pas voulu tarder à en don- 
» ner connaissance , mon voyage étant cause 
» que le courrier est déjà fort en retard , 
)) puisqu'il ne m'a rejoint qu'hier au' soir. 

» Sur ce f messieurs , etc. , etc. 

» Assen , 12 mars 1809. » 

Le roi fut extrêmement cimtent de cette 
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donation y parce qu'il crut definer qne Fin- - 
tention secrète de Fempereiir ayait été de la 
faire à la Hollande » puisqu'elle ^tait conve* 
nable aux intérêts de la f rance y mais sans 
en faire jouir le roi actuel y dont l'empereur 
était visiblement mécontent. Cependant 
deux choses durent le blesser dans cet acte 
plus que la considération précédente y et 
c'était de n'avoir pas été prévenu des dispo- 
sitions qui intéressaient si essentiellement 
son fils ; d'avoir appris la cession par une 
simple lettre d'avis. La seconde y et la plus 
pénible des considérations qu'elle fît naître, 
fut de voir que y sans son consentement et 
sa participation y on séparait à jamais son 
fils de lui y et qu'on le privait de ses droits 
incontestables de tutelle et de surveillance. 
Cependant il fît taire les resaentimens de son 
affection ; il espéra que des sacrifices aussi 
forcés y par cela même y n'auraient pas un 
effet durable^ et que du moins ils Serviraient 
im jour à agrandir la Hollande de tout le 
grand-dudié de Berg y et à donner au royaume 
les moyens de se relever d'un lon^ état de 
souffrance. 
Fendant les animes ifio6 et 1807 y l'Ost- 
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le bonheur des Hollandais^ chez lesquels il 
y a une grande richesse totale y mais peu de 
fortunes colossales ; on pourrait même ^\tq 
point. On borna ces nouveautés sur la no- 
blesse à l'institution du collège héraldique » 
et à la reconnaissance d'une noblesse consti- 
iuiionnelle , parce qu'il ne pouvait qu'indi- 
quer les améliorations et les institutions né- 
cessaires au pays que surveillaient minutieu- 
sement les agensdu gouvernement français , 
lequel ne voulait aucnn changement qui 
différât en quelque chose des institutions 
françaises. La troisième différence « c'était 
l'érection d'un certain nombre de terres aux- 
quelles étaient attachés les titres de comtés 
ou baronnies ^ et que le roi se réservait de 
donner aux personnes' qui se seraient mises 
dans le cas d'être récompensées*, à condition 
que ces domaines rentreraient à la couronne 
dans le cas où la succession directe viendrait 
à manquer, 

(Test cette dernière disposition que le roi 
regardait comme la seule et «véritable base 
constitutionnelle de la noblesse dans un 
gouvernement monarchique , mais libre; 
c'est-à-dire, qu'il aurait voulu régler cette 
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institution de manière que , par la suite du 
temps • il n y eût plus eu d autres titres que 
ceux appartenant aux terres > et pas d autres 
terres titrées que celles provenant de la cou* 
ronne , dont elle aurait récompense ses ser-* 
yiteurs et ses amis; à leur mort^ ces terres 
devaient revenir à la couronne , et n'auraient 
pas dû passer dans la possession du fils sans 
une nouvelle donation du roi faite à l'âge de 
majorité ^ si le sujet méritait cette fawur* 
Car la noblesse n'est honorable, et réelle 
qu alors qu'elle s'unit au mérite personnel ; 
sans lui elle semble en contradiction avec 
son institution. Si elle consiste dans la ré-* 
compense due aux services^ au mérite et aux 
talens prouvés , en l'accordant d'avance par 
l'hérédité, n'est-ce pas faire le contraire? Il 
£aLudrait, pour le lustre et l'intérêt de la no- 
blesse elle-même , que le fils d'un gentil- 
homme dit préféré pour succéder à son père 
à mérite égal , mais jamais sans mérite et sans 
aucun autre titre que celui de la naissance ; 
il ny a que dans la famiUe régnante où 
Thérédité semble indispensable, parce qu'elle 
n'est pas établie pour l'intérêt et l'avantage 
des membres de cette famille , mais pour 
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I) da moment^ situation insupportable, lofs* 
M qu'on a la persuasion qu'ils auraient pu 
» être prévenus , ou fortement diminués. 
» C'est dans cette conviction que, même au 
» milieu de l'hiver qui vient de finir, nous 
n nous sommes occupés de rechercher des 
» mojens salutaires et efficaces pour l'hiver 
ii prochain. Ils existent, et il est possible de 
» les mettre en usage en grande partie avant 
M le mois de décembre. 

» Nous avons fait connaître nos intentions 
» aux hommes les plus experts; nous avons 
» discuté leurs projets ; ceux que nous adop^ 
D terons seront sous la garantie de leurs ta«i 
» lenset de leur réputation. 

M Mais Texécution de ce plan , dans un si 
» court espace de temps ^ demande et exige 
» des mesures extraordinaires et d'énormes 
M dépenses. Le budget de l'année ne sau« 
D rait y pourvoir. Le système de finances est 
» définitivement arrêté; il est impossible 
n de le changer^ même pour un objet aussi 
}) majeur. Il est également impossible d'aug* 
n menter encore les charges publiques que 
» les circonstances malheureuses de la guerre 
I) rendent déjà si lourdes* 
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«Messieurs, vous verrez, par le projet de 
» loi qui vous est présenté, que ce moyen 
» peut fournir aux dépenses du watterstadt 
>) pour le grand objet que nous nous propo- 
» sons cette année. Il n'augmente pas les 
M charges, dont nous sentons et connais- 
» sons le poids ; il n'augmente pas non plus 
» la dette publique , ni ne change notre sjs- 
» tème de finances, ce qui est impossible; 
» cette mesure serait un sacrifice pécuniaire, 
M pour ceux qui y prendront part, si l'inté- 
)) rêt de tous ne se trouvait pas dans Tinté- 
» rêt général ; si notre but n'était pas la con- 
» scrvation et la sûreté générale, dans les- 
» quelles tout est compris. 

» Mais le mois de mars s^est déjà écoulé; 
» le court espace qui nous sépare de l'hiver 
» prochain ne sera suffisant pour tout ce qui 
» est à faire , qu'autant qu'on mettra la plus 
» grande activité , le plus grand ensemble , 
» le plus grand dévouement. Nous faisons 
» donc un appel à la nation : que chacun 
» s'empresse de participer à la mesure qui 
» vous est proposée; qu'elle soit considérée, 
» non comme une opération de finance^ 

)) mais comme une charge extraordinaire. 
IIL 4 
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» L'intérêt a dû être base par cette raison^ et 
)} proportionné à la somme nécessaire et à 
» la valeur des seules hypothèques qu'il a été 
» possible de réunir dans ce 'moment. Si 
» cette charge est la plus douce possible , si 
N elle est, dans notre situation, la plus digne 
» et* la plus convenable à la nation, qu'elle la 
A) convainque que nous sentons tout le poids 
n des circonstances de la guerre et des 
» charges qui pèsent sur tous , et qu'elle en- 
») gage l'unanimité de la nation à concourir 
» de tous ses moyens , et à réunir tous ses 
» efforts pour le soulagement et le bien-être 
» général. 

» Donné , etc. Amsterdam , le 29 mars 
î) 1809. » 

Voici le décret : 

(c Art. I. Une somme de six millions de 
» florins , à trouver de la manière énoncée 
» ci-dessous, sera particulièrement destinée 
» à faire face aux dépenses extraordinaires de 
» Tannée courante. 

^ IL Afin de trouver la somme susdite de 
» six millions de florins , il sera ouvert au 
w trésor public un emprunt volontaire, jus- 
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» qu'à la concurrence de ladite somme , et 
i> portant on intérêt de quatre pour cent. 

» III. Ledit emprunt sera afiFecté sur des 
» domaines donnant un revenu net de deux 
» cent quarante mille florins par an, ^"^J 
» seront attachés comme hypothèques spé- 
» ciales y à savoir en domaines nationaux 
» non hypothéqués , pour un revenu net de 
n cent quarante mille florins par an , et en 
w domaines royaux en Ost-Frise , pareille- 
» ment non hypothéqués, pour un revenu 
>) net de cent mille florins. 

» IV. L'emprunt sus-mentionné sera rem- 
» boiirsé par la vente successive des do- 
i) maines qui lui servent d'hypothèques spé- 
» ciales ; on commencera cette vente le plus 
» tôt possible. 

» "V. Afin d'assurer d'autant plus efficace- 
» ment le remboursement de cet emprunt, le 
)) prix de la vente des domaines qui lui sont 
» aflectés ne pourra se payer qu'en obliga- 
» tions C los ventenj provenant du présent 
» emprunt, à l'exception toutefois des 
» sommes requises pour solder les comptes 
» de la vente , et trop petites pour pouvoir 
» être payées en obligations. 
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» yi. Pour que les stipulations de l'arti- 
» cle V puissent avoir leur entier eflet , lem- 
» prunt actuel ne sera pas inscrit au grand 
» livre de la dette publique, mais il sera dé- 
w livré aux intéressés des obligations f los 
» venten ) avec des couporis ; dans les obli- 
» gâtions, il sera inséré l'indication nomi- 
» native des domaines qui y sont affectés 
» comme hypothèques spéciales, et de leurs 
» revenus. 

)) VIL Le prix de la vente des domaines 
» donnés par nous en hypothèque pour 
» cet emprunt, sera remboursé à notre 
)) trésor sans aucun intérêt, au i*^"^. janvier 
» 1827, ou à telle époque moins reculée 
)) que la situation du trésor public et des fi- 
» nancçs du royaume pourrait permettre. » 

Ce projet de loi fut accompagné d'un dis- 
cours prononcé*par le conseiller d'état Élout, 
jurisconsulte habile et éloquent. C'est ici 
qu'il convient de parler de l'état du royaume 
sous le rapport du watterstadt, et d'abord 
d'indiquer les travaux exécutés dans le 
royaume pendant le règne du roi. ( Voyez la 
note n.° I , aux notes et supplément. ) 
L'état du watterstadt est l'objet le plus es- 
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sentiel en Hollande; il est urgent d assurer 
le sol du pays autant que la prudence hu- 
maine peut s'en flatter, contre les ravages 
de la mer, et surtout des fleuves, et d'adop 
ter à cet égard un système général , ce qui a 
toujours manqué à la Hollande , comme on 
l'a déjà dit. Ce système , pour être complet, 
nécessiterait beaucoup de temps et de frais , 
mais il pouvait être achevé un jour, en ne 
le discontinuant pas une fois qu'il serait en- 
trepris; et cela, au lieu d'entasser digues sur 
digues selon le besoin ou l'intérêt de chacun. 
Il consistait à adopter pour base le cours et 

la situation des rivières et des côtes , sans 
s'embarrasser des divisions des propriétés. 
Il faudrait principalement ouvrir un libre 
passage aux rivières dans la BetuwCy et les 
autres parties basses du terrain , en baissant 
les digues et en exhaussant le sol des villages 
et des maisons. Cela mettrait ces contrées 
hors de danger pendant l'hiver , et dans une 
position telle, que chaque année leur sol 
gagnerait par l'exhaussement lent, mais pro- 
igressif, que leur^rocurerait le limon ap- 
porté par la crue Irs eaux. C'est ainsi que le 
Delta en Egypte ^est fertilisé chaque année> 
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et que , loin d'être en péril à l'approche de 
l'inondation^ ce pays au contraire reçoit 
d'elle tous ses avantages. 

On setonne quun système si utile^ si 
simple, si économique, si nécessaire à la 
Hollande dont le territoire est en péril bien 
autrement que la basse Egypte ; on s'étonne, 
dis-je, qu'un tel système n'ait pas été suivi 
dès loQg- temps, et même de tout temps« 
Cependant , quand on songe aux deux vices 
radicaux du caractèi^e national , l'horreur du 
changement et l'intérêt de province, de 
ville, et de £uiiille, l'on comprend com- 
ment , en dépit du bon sens et de tant de 
désastres, malgré les avertissemens donnés 
par tant de petites mers internes , les HoUaa- 
dais continuaient à multiplier des digues les 
unes sur les autres, et à se garantir à prix 
d'or pour le moment seulement, sans s arrê- 
ter au danger de l'avenir qu'un tel aveugle- 
ment augmente de deux manières : en mul- 
tipliant le mal, et en rendant ramélioration 
générale chaque année plus difficile. Bruc" 
nings ^ Conrad y deruprement Bejring 
d'Ârnhem., mort en iScW^ au grand chagrin 
du roi^ et tous les autres ingénieurs habiles 
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que le pays eut à différentes époques ^ eut 
senti cette vérité ; mais il leur était impossi- 
ble de se faire écouter. Peut-être le roi y se- 
rait-il parvenu : les malheurs du walterstadt 
sous son règne, malheurs presque continuels, 
lui eussent donné en peu d'années les moyens 
d'amener 1^ pation à partager son opinion 
et son ardeur sur un qbjet si important. 

Le dernier décret sur la clôture des porte 
de la Hollande n avait de force que jusqu'au 
3 1 mars : puisque le roi x^e pouvait l'abrOr 
ger y il voulut au moins le modifier , et met- 
tre toutes les mesures relatives à cette affaire 
en parfaite harmonie avec ce qui se pratî* 
quait en France. Il créa donc un directeur 
général des douanes , qu'il chargea de veil- 
ier principalement à ce que les mesures con- 
tre le commerce anglais fussent exécutées. 
Jusqu'ici cette surveillance avait été confiée 
au ministre des finances ; mais les occupa- 
tions nombreuses dont il était chargé ne>lui 
permettaient pas de se livrer uniquement à 
cette surveillance. Voici le décret : 

a Considérant que le terme de notre dé- 
-}) cretdu 27 novembre 1808^ p". 5, vient 
» à expirer le 5i de ce mois; considérant 
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» qu'il est nécessaire de prendre en ce mo- 
» ment de nouvelles dispositions, soit pour 
» renouveler le décret sus- mentionné, soit 
» pour remettre en vigueur les décrets an- 
» térieurs concernant le mode de prohibi- 
» tîon de tout commerce avec l'ennemi j 
» soit enfin pour y substituer en entier ou 
3) en piirtie d'autres mesures propres à met- 
» tre toutes les affaires relatives à la navi- 
» gatîon en parfaite harmonie avec le sys- 
» tème de la France et de l'empereur notre 
» frère, et voulant tendre toujours vers ce 
» but essentiel (malgré la difficulté des cir- 
» constances de la guerre maritime et des 
» souffrances du commerce > pour son propre 
» intérêt même ), nous avons décrété et dé- 
5) crétons ce qui suit : 

' » Art. I". Tout commerce, toute corres- 
)) pondance, et toute communication avec 
» l'Angleterre et ses colonies restent inter- 
» dits, selon la teneur des lois, de nos dé- 
» crets et règlemens antérieurs, même pour 
» ceux dont le ternie expirait au 3 i de ce 
» mois, pour autant qu'il n'y serait pas dé- 
» rogé par le présent décret. 

» IL Est permise l'exportation des cinquan- 
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>) te-d€ux articles suivans pour les pays amis 
» ouneutres^ avecdesvaisseauxhollandais^ou 
» sous pavillon de puissances alliées ou neu- 
a très , savoir : poterie , vinaigre , roseaux, 
» azur, ognons de fleurs , livres , haricots , 
» beurre, eau- de-vie ^ tuiles , pois verts et 
)) blancs f gazes ^ fil, rubans de fil ^ genièvre, 
» avoine, cercles , horlogeries, ouvrages en 
» bois , peaux sèches , fromages , cambroie, 
» ouvrages en cuivre, cuirs, toileries^ blanc 
» de plomb, colle y garance, meubles, huiles 
» de graines, anguilles, papier, parfume-^ 
» ries, pendules, plumes, arbres de jardins 
y) et plantages y pipes, sel de Saturne, écorce 
w moulue, cartes à jouer, tourbes, briques, 
» amidon, tabac, ciment moulu, lin, fruits, 
)) vins, graine de trèfle, semences de jar- 
)} dinSy fer reries, manufactures de soie. 

» III. L'importation des trente-deux articles 
» suivans est permise, savoir : blé , soies de 
» porc, eau-dc'^ vie, fruits, grains, peaux de 
» lièvre, chanvre, graine de chanvre, bois 
» de charpente et de construction, cuirs de 
» Russie, graine de navet ou colza , cuivre , 
)) liège, graine de lin, nattes, bois, potasse, 
» morue sèche ou stockvisch , tabac , suifs , 
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à) goudron, huile de poisson du nord, colle 
n de poisson, chanvre , cire, cas soudes ou 
» ridasse , laines , sfins , fer, plomb, chan- 
» délies, cuirs, et peauœ non oui^rées. 

» IV. Les objets destinés à l'exportatiou 
>) ne pourront être chargés qu'après en avoir 
» donné connaissance au directeur des doua* 
f) nies , avec spécification exacte des objets , 
)) pi seulement dans les ports d^Âmsterdani» 
)) Rotterdam, Dordrecht, Middlebourg^ Gro- 
}) nioguCy Embden, Harlingen, Yeere, Zier- 
» cksée^ Delfszyl, et Browerhaven. 

1» V. Pour qu'un bâtiment puisse être ad- 
1) mis dans les ports de ce royaume^ il devra 
» entrer sur son lest, ou i)ien avoir un char- 
» gementdes productions du Nord , spéci- 
h fiées dans l'article 5, à l'exception seule 
» des bâtimens chargés de sel et de ceux 
» auxquels nous avons donné , en 1 8o6 et 
}) I 8qj, la permission de chercher une car- 
» gaison de thé en Chine, pourvu qu'ils 
» soient porteurs, et qu'ils puissent présenter 
» l'expédition de l'autorisation ci - dessus 
i> mentionnée. 

» YI. Aucune autre cargaison que celle 
>} d'objets mentionnés en l'article 4 > ^e 



^ 
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» pourra être admise^ sous quelque priétescte 
» que ce soit ; tous les objets prohibés , 
A quels qu'ils puissent être^ et quelle que 
i) soit leur quantité , seront confisqués de 
» nciênie que le navire à bord duquel ils se-* 
» ront trouvés. 

» YII. Si des avis et renseignemens 4Qn- 
» nés aux préposés des. douanes élèvent des 
» soupçons sur l'origine des cargaisons , 
)) elles seront mises provisoirement ea en- 
» trepôty jusqu'à ce qu'il ait été recodçinii 
» et décidé qu'elles ne proviennept ni d<e 
» l'Angleterre , ni de ses colonies. 

» YIIL Nos consuls de commerce qui dér- 
)i livreront des certificats d'origine pour lets 
» marchandises qui seront chargées dans les 
)> ports de leur résidence à destination de ceux 
» de Hollande^ ne se borneront pas ji attester 
» que les marchandises ou denrées ne vien- 
» nent ni de l'Angleterre, ni de ses c<^oçdes 
n f)| de son commerce ; ils indiqu^ronjk le lieu 
» de l'origine^ les pièces qui leur ont été pré- 
» sentées à l'appui de la déclaration qui leur 
» a été faite, et le nom du bàtim^t à bord 
}) duquel elles ont été transportées prhnHîve- 
3» ment du lieu de l'origine dans cdui de leoi;. 
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» résidence. Ils adresseront un duplicata 
» de leur certificat à notre directeur des 
)» douanes. 

» IX. Tous ceux de nos officiers , fonc- 
» tionnaires, employés ôo agens; qui seront 
» convaincus d'avoir favorisé des contraven- 
» tions à ce décret, seront punis d'après toute 
» la rigueur des lois. 

» X. Afin de simplifier la marche des af- 
» faires , et d'avoir une surveillance plus ac- 
» tive et plus prompte à legard de cet objet, 
» nous chargeons et rendons responsable de 
» cette exécution le directeur de nos doua- 
» nés, établi par décret de ce jour. Nous le 
» rendons personnellement responsable ; 
» voulons qu'il travaille directement avec 
» nous, au terme dudit décret , et que nul 
M autre ti'en soit chargé . 

» XI. Les trois commandans des grands 
» arrondissemens des côtes continueront leur 
» surveillance et leur commandement, maïs 
» ils ne seront chargés que de prêter main- 
» forte aux douanes en cas de besoin, et les 
» postes de nos troupes de terre et de mer ne 
» se mêleront des affaires des douanes que 
M sur la demande des employés de celles-ci a 
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ï) XII. Les agens de la police^ qui jusqu'i- 
w ci auraient pu être charges de quelque 
» partie relative au blocus, n'en sont plus 
^> chargés à dater de ce jour, etse borneront 
» à leurs fonctions ordinaires ; notre inten- 
)) tion manifeste étant que la douane seule 
)) soit chargée des affaires du blocus et que 
» le directeur et les employés, coUeclive- 
» ment et personnellement, soient. respon- 
» sables de la stricte exécution de nos 
» ordres. 

» XIIL Les commandans des trois arron- 
» dissemens des côtes commanderorit, ainsi 
)) que cela a lieu dans ce moment, les 
<» troupes de terre et de mer qui se trouvent 
» dans leurs arrondissemens ; mais ils ne 
» rendront de compte qu'au seul ministre 
» sous les ordres duquel ils se trouvent : et 
» ainsi celui du Texel rendra ses comptes au 
» ministre de la marine , ceux de la Haye et 
)) de Groningue au ministre de la guerre. 
» Les officiers et détachemens particuliers de 
» la marine dans les arrondissemens de la 
w Haye et de Groningue , et ceux de l'armée 
» de terre dans l'arrondissement du Texel , 
D ne feront de rapport sur les affaires de^ 
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a dou2ines à leur ministre , qu'autant qu'il 
n ïé leur demandera ; mais ils ne sont nuUe-^' 
» ment dispensés des rapports de police et 
ri des services ordinaires , suivant les ordreè 
» et instructions du ministre. Ils ne sont sous 
» les ordres du commandant général de l'ar- 
ia rondissement que sous les rapports des* 
» douanes et de la surveillance des côtes. 

» XIV. Les trois commandans des grands 
D arrondissement , indépendamment de$^ 
2) rapports journaliers des douanes qu'ils en- 
» verront à nos ministres delà guerre ou de la 
» marine^ pourront nous expédier^ même 
M par courrier extraordinaire , tous les rap- 
» ports qu'ils jugeraient d'uii intérêt ma- 
» jeur.. 

» XV. Notre directeur des douanes est 
» chargé et responsable de la stricte exécu- 
» tion du présent décret , qui sera porté à la 
H connaissance de nos ministres desfinances> 
» de la guerre , de la marine , et de la justice 
» et police^ de même qu'à celle du tribunal 
n des prises. » 

Ces pièces, quelque ennuyeuses qu'elles 
soient, sont cependant trop essentielles à 
Fe^^posé du gouvernement du pays pour 
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pouToir être négligées : elles feront voir 
combien la Hollande fut sincère et résignée 
dans ce temps aux volontés de la France > 
malgré tout ce qu'elle souffrait et tout ce 
qu'on a dit à cet égard. 

Une révolution aussi soudaine que singii« 
lière fît alors descendre du trône le roi de 
Suède Gustave-Adolphe. L armée suédoise 
était occupée a la guerre contre la Russie ^ 
lorsque les troupes qui se trouvaient en Nor- 
vrège font tout à coup volte-face et marchent 
sur la capitale^ où elles avaient sans doute des 
intelligences , puisqu'on refusa au roi les 
moyens de défense , et qu'on l'empêcha de 
sortir de Stockholm. Dès que les révoltés 
furent dans le voisinage de la ville , trois 
officiers, le maréchal Klingsporr, le général 
Adlercreutz, le colonel Silfersparre, accom- 
pagnés du jjrésident Tersmeder, se rendirent 
chez le rdif le désarmèrent , l'arrêtèrent, lui 
annoncèrent sa déchéance , et le firent con- 
duire au château de Drottningholm. La reine, 
le prince royal et ses sœurs, restèrent à Haga. 
Le duc de Suder manie, oncle du roi, fut 
nommé régent du royaume. Le i5mars^ 
une proclamation annonça ce changement 
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et convoqua les états^ lesquels ne l'avaient pas 
été depuis long-temps. Pendant que ceci se 
passait , les Russes se disposaient à faire un dé- 
barquement près de Stockholm. Déjà vingt- 
cinq mille hommes^ sous les ordres des géné- 
raux Bagration et Knorring , se trouvaient 
en mouvement contre l'Ile d' Aland, lorsque le 
majorAfverdson leur apprit le changementde 
gouvernement, et leur demanda un armistice 
qu'ils ne voulurent point accorder. Cepen- 
dant cette négociation donna le temps aux 
Suédois de se retirer, ce qu'ils ne purent ef- 
fectuer sans être poussés l'épée dans les reins 
par des forces très-supérieures. 

Le 17 mars, les Russes étaient à Golby , 
sur la route de Stockholm ; et le 20 de ce 
mois , le régent demanda à la nation des 
avances pécuniaires. 

Une convention fut conclue eptre les gé- 
néraux Barclay de Tolly et CronStedt , à la 
suite de laquelle les Russes évacuèrent Umea, 
et se retirèrent à Vasa. Enfin, le 29 mars, le 
roi Gustave signa l'acte d'abdication à Grips- 
holm; mais il n'abdiqua que pour lui ; il ne 
fit aucune mention de ses descendans. 

L'empereur Alexandre, ayant appris ce qui 
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venait de se passer à Stockholm , envoya 
M. Alopeus pour complimenter le régent. 
Celui-ci, de son côté, envoya à Pëtersbourg 
le baron Schvverin , chargé de répondre aux 
félicitations de l'empereur Alexandre, et 
d'ouvrir des négociations de paix. Ce négo- 
ciateur ne put conclure un armistice formel; 
il put à peine obtenir une suspension d'armes 
provisoire, car la Russie voulait que la reine 
fût régente pehdrfntià minorité du prince 
royal, qu'elle cédât la Finlande, et fermât ses 
ports aux Anglais. . 

JJfaires du saint siège. 

A Rome, les vexations contre le saint siège 
continuaient. Quoique le saint père eût dé- 
fendu le carnaval , l'autorité militaire voulait 
qu'il eût lieu; on en fit les préparatifs par 
force , mais le peuple n y prit aucune part. 
On ferma les boutiques et les fenêtres qui 
donnaient sur le cours, personne n'assista à 
la course des chevaux, on ne se masqua 
point; l'on fut forcé de retirer les ordres 
qu'on avait donnés. 

On força les Espagnols qui se trouvaient 

IIL " 5 
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à Rome de prêter serment au nouveau roi 
d'Espagne ; ceux qui s'y refusèrent furent 
conduits au château; le ministre ; M* de 
Vargas, qui résidait près le saint père, fut 
transporté à la citadelle de Fenestrelle* 

On forma un corps de gendarmerie com- 
pose de sujets du saint siège ^ malgré les pro- 
testations du pape. On s'empara de la police 
des provinces qui étaient encore sous l'auto- 
rité apparente du saint père. 

Af[aires dEspagne. 

Malgré tous les succès que 1 armée fran- 
çaise remportait chaque jour sur les Espa- 
gnols, l'insurrection prenait toujours plus 
de force ; dès que les insurgés étaient disper- 
sés, ils ne tardaient pas à se rallier et à se 
renforcer. Le rttarquis de la Romana , qui 
avait été défait à Epinosa , reparut en Ga- 
lice avec des forces imposantes , et défia les 
Français. Dans la bataille du 1 7 mars , la bri- 
gade hollandaise se couvrit de gloire. Elle 
quitta son camp de Talaveyra de la Rejna le 
i5 mars, passa le Tage , et le lendemain elle 
arriva à Paraleda de Gardin. Le 17 , elle ren- 
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contra l'ennemi près de Bonnal , et le chassa 
de sa position. L'ennemi s'étant retiré dans 
les rochers, la division du général Laval les 
attaqua ; la brigade hollandaise était en res- 
serve; les Hollandais se formèrent en carré, 
soutinrent Fattaque de la division sous un feu 
très-vif de mousqueterie et de mitraille , et 
s'avancèrent l'arme au bras contre les retran- 
chemens ; cette manœuvre audacieuse Tuit 
l'ennemi en fuite et décida la victoire* 

Le 2g mars , le général Sébastiani défit 
complètement les Espagnols près de Ciudad 
Reale , et les dispersa au delà de la Sierra 
Morena. Dans cette bataille , les hussards 
hollandais chargèrent l'infanterie espagnole 
avec une rare intrépidité , et avec le plus, 
grand succès. Parmi les officieiçs qui s'y dis- 
tinguèrent le plus , on compta lé colonel 
Roest , les capitaines Coti , Weitzel et Falken , 
l'adjudant-major Hoevenaar, le» premiers 
lieutenans Verhagen et Lesueur , les lieute- 
nans Van Omphal et Rodekerke , et le sous- 
officier ,Hunnerman. Lt général Sébastiani 
écrivit au roi sur cette affaire dans les termes 
suivans : 
. tt Je me crois obligé de rendre compte à 
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» Y. M. de la conduite brillante de ses 

)} hussards , et particulièrement de leur co- 

>i lonel , le chevalier Roest van Alkemade* 

» Leur conduite aux affaires qui viennent 

» d avoir lieu le 7 de ce mois à Ciudad Rea- 

» le f et le 28 à Santa Cruz^ les immortalise. 

w Le courage qu'ils ont déployé , les services 

» qu'ils ont rendus dans ces journées , ont été 

>* apj>réciés par toute l'armée , et particuliè- 

)) rement par moi. Mais^ en donnant à 

» V. M. urte nouvelle qui lui sera aussi 

)) agréable, je regrette d'avoir à lui annoncer 

» que le colonel Roest van Âlkemade a été 

» grièvement blessé en chargeant l'ennenii 

» avec une rare intrépidité. Nous avons tout 

>} lieu d'espérer qu'il se rétablira : je le dé- 

ji sire d'autant plus , que V. M. conservera 

» un sujet aussi vaillant, qu'il se montre dé- 

» voué à son roi et à sa patrie. 

• » Je suis ^ etc. » 

L'adjudant-major Hoevenaar et le sous- 
officier Hunnerman, voyantleur colonel dan- 
gereusement blessé, "volèrent à son secours, 
et le délivrèrent des ennemis qui l'avaient 
déjà entouré. Le colonel Roest van Àlkema" 
de , à la tête d'un escadron du régiment. 
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chargea un corps espagnol fort de trois mille 
hommes d'infanterie et d un régiment de 
cavalerie. 

Ce régiment reçut en récompense le titre 
de hussards de la garde ; on lui permit de 
porter le chiffre L , comme distinction , au 
lieu du numéro du régiment. L'ancien colo- 
nel Van Goes et Roest van Alkemade furent 
nommés généraux-majors. L'adjudant-major 
Hoevenaar fut nommé lieutenant colonel, 
le sous-officier Hunnerman lieutenant. Ces 
deux derniers recurent la décoration de l'or- 
dre de l'Union. Il promit la première place 
de commandeur vacante au général Roest 
van Alkemade. £n même temps, le ministre 
de la guerre fit connaître aux différens corps 
de l'armée la satisfaction qu'éprouvait le 
roi sur la brillante conduite de ses troupes 
en Espagne , particulièrement des hussards. 
Quelques mois après Roest fut nommé grand 
maréchal du palais. 

Pendant que le général Sébastiani battait 
les Espagnols près de Ciudad Reale, le rnaré-* 
chai Victor, ducdeBellune, remportaitune 
victoire sur le général Guesta , près de Me- 
rida. 
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Des troubles ne tardèrent pas à se mani- 
fester dans rAmérique méridionale ; deux 
partis se déclarèrent : les royalistes et les 
indépendans. 

La réserve de l'armée française en Espa- 
gne fut confiée au général Hédou ville. 

Le maréchal duc de Trévise, Mortier j^ 
marcha dans les Asturies contre le général 
marquis de la Romana ^ qui fut battu à 
Oviedo. 

Peu de temps après , celui-ci fut forcé 
de se rembarquer sur une corvette , et d aban- 
donner les restes de son armée a son neveu 
Caro. 

Pendant ce temps , le corps législatif de 
Hollande terminait sa session extraordi- 
naire ; il fut présenté au roi , qui répondit 
de la manière suivante au discours du prési-^ 
dent Devos van Steenwick. 

« Messieurs , votre session va finir ; le 
» projet de loi qui vous sera présenté demain 
» est la dernière proposition que vous rece- 
» vrez de nous cette année. Plus heureux 
» dans vos fonctions, l'exécution des objets 
>» importans qui ont été arrêtés et terminés 
» ne vous concerne plus. Cependant , mes- 
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M sieurs, votre tache n'est pas finie. En 
» tout temps , même aux époques les plus 
» tranquilles et les plus ordinaires , les tra- 
» vaux que vous avez arrêtes auraient eu 
» besoin des suffrages et de l'appui , comme 
» des explications et des éclaircissemens des 
» membres de votre assemblée qui connais- 
» sent l'esprit et le but de ces travaux , de 
» quelle manière ils sont en rapport avec 
» la situation générale de l'état. Cela étant , 
» combien l'appui de vos lumières , de 
» votr« suffrage , n'est-il pas urgent dans 
» ces temps de guerre , de crainte et de raé- 
» fiance ! Oui , messieurs , la tâche qui vous 
» reste est plus facile , ^ais également noble 
» et utile. C'est h vous , en rentrant dans vos 
» provinces , à réunir l'assentiment général 
M à l'égard de tout ce qui a été fait cette 
» année. 

» La confiance la plus absolue peut à la fois 
» diminuer les soucis , les peines , et sur- 
» tout les difficultés des affaires publiques 
» dans ces temps de guerre , et aussi nous 
» donner seule l'appui et le dédommage- 
» ment que nous désirons vivement , et qui 
» nous sont indispensables. 
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» Duraut le cours de votre session, le'poque 
» de la paix générale a paru s'éloigner en- 
M core , et des malheurs craints , mais ijies* 
» pérés f. auraient pu compromettre lexis- 
» tence d'une grande partie du royaume , et 
ï> déranger les finances de l'État , s'il était 
M possible de s'écarter du seul système qui 
» puisse les rétablir. Heureusement que la 
» nation s'est montrée telle que l'on devait 
» s'attendre à la trouver ; elle est encore et 
j) elle est toujours hollandaise , essentielle- 
» ment bonne , juste , raisonnable. Elle 
M s'est chargée seule de réparer les pertes 
M des victimes de ces désastres. Nous n'avons 
» point vu sans attendrissement, et en même 
M temps sans orgueil la grande ville donner 
» l'exemple , et offrir elle seule des secours 
» deux fois plus considérables que le total 
» des dons patriotiques offerts il y a dix ans 
a pour des circonstances à peu près scm- 
» blables. 

» La seconde ville du royaume ne s'est point 
» contentée d'un don considérable ; plus 
» voisine des lieux qui ont souffert, elle en 
» a profité pour doubler ses dons d'une ma^ 
j) nière aussi grande que prompte et iramé^* 



SUR LA HOLLANDE. 73 

» diâte. Deux autres villes qui ont particuliè- 
)) rement souffert dans ces derniers temps 
» par un malheur et des circonstances parti- 
)) culières , ont suivi ce noble exemple, mal- 
» gré leur situation , et les entraves que ce 
» pays éprouve de tous côtés par l'interdic- 
» lion du commerce continental , qui dure 
» encore. 

» Cependant il nous reste bien des choses 
» à faire ; il faut que toutes les lois , tdules 
» les institutions soient homogènes entre 
)) elles et avec la constitution de l'état, à 
» commencer même par les règlemens des 
» communes. Il faut que cette dénoinina- 
» tîon de plat pays soit perdue à jamais; il 
>) &ut que les soins et la surveillance du 
}) gouvernement s'étendent sur le dernier 
» paysan comme sur le plus riche citoyen , 
)i il faut que le gouvernement n'abandonne 
)) k personne cette obligation sacrée , la 
)è première de toutes ; il faut que ce p^trio- 
» tisme si prononcé , qui se montra indes* 
w tructible, et que rien ne pourra jamais dé- 
» truire, devienne moins rétréci. Oui, mes- 
» sieurs , conservez le souvenir glorieux de 
>rtout ce que vos ancêtres ont £siit pour la 
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» gloire de la Hollande ; même le souvenir 
» de rhistoire des différentes provinces doit 
» se transmettre d'âge en âge : mais il faut 
M qu'on n'oublie jamais que l'on est hoUan- 
» dais avant tout. Ce nom n'est plus celui 
» d'une province , ou d'un département par- 
» ticulier ; il ne signifie et n'est autre chose 
» que l'ancien nom des sept Provinces-Unies, 
» comment pourrait-il exciter des jalousies? 
» Le pavillon des Provinces-Unies, ses cadres, 
» son armée , furent-ils jamais connus sous 
» un autre dénomination que celle de pa- 
» villon , de flotte ou d'armée hollandaise ? 
» et cependant ce nom était autrefois celui 
» d'une seule province , ce qui n'est plus 
» aujourd'hui. Le royaume ne marchera ra- 
» pidement vers une grande amélioration , 
» que lorsque tout le monde sera intime- 
» ment pénétré de ces sentimens , que lors-* 
» qu'il n'y aura pas un seul à Amsterdam , 
» un seul Zélandais , un seul Brabançon , un 
» seul Gueldrois , un seul Frison , qui ne se 
h dise et ne soit vraiment bon Hollandais 
») avant tout. 

» Vous avez pourvu aux premiers frais 
» pour ][e commencement des grands travaux 
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)) du watterstadt ; car je ne doute nullement 
» que la nation ne seconde les efforts et 
» l'exemple que vous et tous les fonction- 
» naires publics lui donnez ; mais , nous ne 
» devons pas nous le dissimuler , l'indispen- 
» sable nécessité de travailler chaque année 
» avec les plus grands moyens possibles à 
» l'exécution progressive du grand plan du 
» watterstadt, afin d'améliorer en peu d'an- 
» nées la situation du sol , de même que 
}) l'impossibilité de s'écarter jamais du plan 
» à suivre pour le rétablissement des fînan- 
» ces,*rendent la diminution des charges im- 
» possible poui* quelque temps ^ et ^ au con- 
» traire , leur conservation et leur eflScaci- 
» té plus nécessaires de jour en jour. Dès 
» cette année , le watterstadt recevra des 
» améliorations notables ; mais ce n'est 
» point seulement sous le rapport de la.dé- 
» fense contre les eaux que ie territoire a 
» besoin de grandes améliorations ; d'abord 
» il faut ouvrir la communication de l'Yssel 
» au DoUart , parle canal d'Assen à Gronin- 
» gue , celle du DoUart à la Jahde par le ca- 
' » nal de l'Ost-Frise, et ouvrir avec le grand- 
}} duché de Berg une communication de ça- 
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» nâux qui sera également utile aux deux 

» pays- 

» Uniquement sous le rapport de la navi- 
» gation , les rivières ont besoin d'une 
» grande amélioration , longue , progres- 
» sive et constante. Un nombre assez consi- 
>^ dérablede canaux intérieurs, et l'amélio- 
» ration des petites rivières, sont également 
» nécessaires et urgens. Il n y a rien de ce 
» qui tient à l'avantage du commerce , de 
)) l'agriculture , des arts et de l'industrie , 
» qui ne soit également pressé , puisque la 
» prospérité des habitans est indispensable à 
» l'existence générale du payit, et son unique 
» soutien. 

» Les provinces d'Utrecht , Brabant , Guel- 
» dre, Over-Yssel, Drenthe principalement, 
» auront des trésors à déterrer dans le grand 
» nombre de terres incultes qu'elles pos- 
» sèdent , lorsque les canaux , les routes se« 
» ront multipliés et en assez grand nombre 
» pour attirer l'attention et la population 
» dans leur sein ; le partage des biens com- 
» munaux , rendu plus facile par la loi de 
» cette année , commence cette améliora- 
» tion. L'Over-Yssd et Drenthe fourniront au 
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» reste du royaume de grands avantages. On 
)) pourra trouver dans le royaume les pierres 
» nécessaires aux ouvrages de mer , et Ion 
M pourra aussi chercher dans ces départe- 
n mens les tourbes nécessaires à la consom- 
» mation , puisque , malgré les dommages 
» et les intérêts particuliers , il faudra ce- 
» pendailt finir par rendre générale dans 
» tout le royaume la loi qui défend en Zé- 
)) lande l'exploitation des tourbières basses. 

» Les outrages de mer demandent aussi 
» des augmentations et améliorations. Dès 
» cette anné« doivent commencer les tra^ 
h vaux de l'Y, devant Amsterdam. 

j» Il est encore deux objets essentiels ; l'un 
» est la loi constitutionnelle sur la noblesse , 
» objet tellement lié à la constitution et à 
» l'ordre actuel des choses , qu'il aurait été 
)} l'objet d'une de nos premières propositions 
» dès notre avènement , si nous n'en avions 
» été empêchés par les affaires pressantes et 
)i multipliées qui se sont succédées si rapi^ 
» dément. L'autre objet concerne lesch^ttery 
» ou garde bourgeoise; une nouvelle loi sur 
>i cette matière paraîtrait d'abord moins né« 
n ci»saire> puisque Tobligation de défendre 
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)} sa maison dans le lieu de son domicile a 
}) toujours existé ; mais les événemens qui 
» se sont passés depuis treize ans ont fait 
M négliger ce principe; et, quoique toutes les 
7) lois successives aient maintenu cette obli- 
» gation , on n'a jamais pu parvenir , pen- 
» dant cette époque , à former la bourgeoisie 
» d'une manière permanente et conforme aux 
» anciennes habitudes de la nation. C'est le 
» but du projet de loi qui vous est proposé. 
» Nous avions fixé l'époque de la formation 
» du schutteiy à la paix générale, de même 
» que le plan définitif des finances et tout ce 
}) qui a pour but un ordre stable et perma- 
)) tient ; cependant , puisque cette époque 
» s'éloigne toujours indéfiniment , nous ne 
» devons pas tarder davantage à régler tous 
» ces objets. Ce qui concerne les finances a 
« été déterminé , il y a quelques mois. Vous 
» avez aussi arrêté durant vos deux sessions 
}) de cette année, les lois générales sur les 
» principaux de ces objets ; celui du schut- 
» teiy vous reste encore à terminer. Vous 
» en connaissez le but , vous êtes aussi con- 
)) vaincus que nous de la nécessité de régler 
» cet objet , sans aucun retard et d'une ma- 
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» nière définitive et durable. Peut-être serait- 
» il plus convenable de se passer tout-à-fait 
» de la garde bourgeoise , s'il y avait moyen 
}) d'entrete.nir une armée assez forte pour 
» avoir toujours dans l'intérieur une force 
)) suffisante dans toutes les villes considéra- 
» blés ; principalement dans les places , les 
i troupes nécessaires a la garde de ces pla- 
» ces , et dans les autres lieux , celles liéces- 
» saires à l'exécution des lois. Mais , quand 
» même nous serions arrivés à l'époque si 
» désirable du rétablissement des finances , 
}) et par conséquent de l'établissement du 
» budget et des dépenses de la guerre d'une 
» manière convenable au rang et à la digni- 
>y té de, la nation , l'obligation d'être appelé 
w à la défense de sa demeure ne saurait être 
» négligée ; on ne saurait s'en dispenser 
» chez un peuple qui, pour son bien-être et 
» le maintien de son système et de son inté- 
)) rêt/doit réunir tous ses efforts et tous ses 
» moyens militaires à ceux de la France y 
)) dont l'alliance est si intimement liée*à son 
}) repos et à son indépendance. 

» Contribuez , nous vous le demandons 
» instamfnent , à inspirer la confiance et 
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y) l'espoir : le but où se concentrent nos dë- 
» sirs , notre pensée et nos vœux de chaque 
» instant y c'est d'atteindre au jour où la na- 
» tîon libre , heureuse , prospère , sera con- 
» vaincue par le fait que la Hollande mo- 
» narchique peut devenir le perfectionne- 
^) mept , la consolidation de l'ancien état deg 
)) Provinces-Unies. » 

Les Hollandais sont fort prévenus contre 
un ministre de la police, et jamais ne l'ap- 
prouveront, parce qu'ils ne connaissent pas 
d'autre police que celle de la justice , et d'au- 
tre pouvoir judiciaire que les juges naturels ; 
cela fait grandhonneurau jugement et à l'é- 
quité naturelle de ce peuple , un des meilleurs , 
si ce n'est le meilleur de tous. Cependant il 
est impossible qu'un état bien gouverné reste 
sans police. Celle d'un gouvernement juste 
et paternel n'a rien de commun avec la police 
d'un pouvoir absolu ; elle est indispensable , 
non-seulement pour le plus grand but moral 
des lois , celui de prévenir les maux et les 
délits , mais encore pour éclairer l'adminis- 
tration dans sa marche. Un gouvernement 
est un pilote ; un pilote pourrait-il se con- 
duire sans connaître parfaitement la route 
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qu^il fait ? Mais la difficulté d ayoir un bon 
ministre de la police en Hollande était pres- 
que insurmontable, ainsi qu'il en fît l'ex- 
périence , parce que l'un des déi^uts du ca-** 
ractère hollandais , résultant des habitudes* 
fédéralistes, est celui de ne pas obéir à la 
lettre et aux instructions , de remplir cepen- 
dant les fonctions en conscience , mais lar- 
gement , selon l'idée et l'esprit de chacun , 
et nullement en suivant scrupuleusement la 
volonté du chef. De cette manière , un mi- 
nistre de la policé fait plus de mal que de 
bien au gouvernement : car , ou il ne fait 
pas la police , ou il la fait à sa guise ; et c'est 
ce qui est arrivé en Hollande. Il essaya quel- 
que temps si , par sa déférence à l'esprit delà 
nation et à son opinion,on pourrait s'enpas- 
sei:; mais il aperçut bientôt les dangers et le^ 
faux pas où l'entraînait; l'aveuglement dans 
lequel il restait , tandis que les légations 
étrangères avaient une surveillance actiye 
et générale. C est pourquoi il avait cru pren- 
dre un terme moyen , en plaçant à la tête de 
la justice et de la police Van Maanen, pro- 
cureur royal auprès de la cour de la Haye ; 

mais cela^e lui réussit pas. Le ministre Van 
III. 6 
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Maanen reçut sa démission^ avec une pen-r 
sion dé Sdôô fl. âtissi loàg-temps qu'il ti'dti^ 
itiit pas une stiiite place convenable à ses tâ^ 
lens. Il liomnïia énfin^ comtité dn le verrabi^n- 
'tôt, un catholique , Hiigeapoth , à la justice 
et poUtd, croyant y placer un homme dévOuë 
à son gouvernement et à la Hollande ; mais 
ce dernier choii fut fuùeste à tous deu^r , et 
ce fut le dertiJer. 

La monarchie est le pluâ itiauvaiâ de tottà 
les gouvernettiëlis , dès que les sous-ordrés 
ne concourent pas au mêmç but^ et ne sont 
pas dirigés par le, même esprit ; car alors oit 
a le désavatitage d'un gouvémetnent tro^ 
concentre 9 uni a celui dé l'anarchie ^t 
des contradictions. 

te lo avril, le roi partit d'Amsterdam poufr 
visiter le firabànt et la Zélande. Lé i3, il 
arriva à Grave , visita la ville , le village dé 
Velp, et fit droit aux demandés et aux récla- 
mations dé Havenstêin. Le ï4 ^vril , il tra;- 
versa Beers^Cuyk et Saûfa-Agàtha, et les 1 5, 1 6 
et i 7, toute la partie du département du Bra-* 
bânt située entre les marais de Peeland^ Hel- 
mont^ Éindhovett , et Tilbouî^g. Il prit con- 
naissance de l'état où se trouvaient ces con- 
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tvéés, et des ainélioratioiis'possîbles. U foira 
l'admiiiistration des domaines a entretenir 
leséheminset à reparer les églises^ ce qu'elle 
ne Élisait point, quoiqu'elle y fut obligée. Il 
atsdgna d^ fonds pour la construction des 
églises réformées. Il arrêta le plan des ou-* 
Trages «nécessaires pour lamélioration des 
rivièresduBrabant; visita les villagesdeSaint- 
Antoine^ Geemert, Beck, Aerie, Stiphoud^ 
ht ville d'Helmond, Meerloo, Geldrop, Stra- 
tum j la ville d'Eindhoven , Woensel , Oors- 
cfiot, îeers , et Mœyestel. AGeemert, il 
visita plusieurs fabriques de tisserands et leÀ 
églises. Il trouva le village d'Aerle atteint 
d'une contagion dont étaient attaquées i4<^ 
maisons sur i8o. Le roi entra dans ces 
ttiaiîsons de désolation et de mort , pour con- 
naître les besoins dé ces malheureux et leur 
état. Cet aspect était déchirant... une saleté 
affreuse, unepuanteur insupportable infectait 
tes mo<^tes maisons naguère propres et 
aisées. On voyait la femme et les filles pâles ^ 
meurtries, et dégoûtantes par le mal, inspirer 
l'horreur, tandis que pende jours auparavant 
tout sur elles et autour d'elles respirait là 
joie et la propreté; . . ; le mari au coin du feuj 
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plongé dans l'abattement et la douleur^ faisait 
entendre à la fois les ràlemens de la mort et 
ceux du désespoir. Tous les meubles étaient 
renversés, confondus^ et imprégnés de la con- 
tagion. Les malades se prêtaient ayec peine 
aux consolations y le sombre désespoir était 
partout , l'espérance même avait fui. Que 
l'on se peigne au milieu de tant de maux le| 
curé *** gai , actif, d'une tête aussi calme que 
son cœur était animé, visitant chaque mai* 
son, bravant sans cesse la mort et l'infection, 
assistant tous les malades chacun à leur tour 
nuit et jou^, se faisant scrupule de prendre à 
ses paroissiens affligés plus que le temps né- 
cessaire pour quelque nourriture, et s'encou- 
rageantàlefaireparces paroles mémorables, 
Itfaut me soutenir pour les aider; et on aura 
une idée de la situation de ce pays. Le roi 
visita une partie de ces malheureux habitans. 
H fit venir à la hâte tous les niédicamens né- 
cessaires, il donna de suite les fonds pour tous 
les besoins du pays, et envoya quérir le mé- 
decin Dommerie de Boxmeer, qui avait beau- 
coupde talens.Illui donna carte blanche ainsi 
qu'au curé et aux magistrats, avec l'instruc- 
tion suivante i Faites yotre affaire déteUi^ 
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dre cette cruelle maladie ^ disposez sans mena-* 
gemens pour cela de tout ce qui est en mapuis* 
sance , quelque chose quelle exige : plus tôt 
pous aurez éteint ce fléau j moins vous aurez 
dépensé. Ces mesâieuhs remplirent leur mis- 
sion d'une manière très-louable : peu de se- 
maines après , la contagion cessa ; mais le 
curé fut à k fin victime de son zèle. 11 est 
impossible de faire mieux i Téloge de ce dî-^ 
gne ministre de la religion qu en ra{^rtant 
la réponse qu'il fit au roi. <f Puissiez-vous^ » 
lui dit cd.ui-ci > (( résister à' toutes vos bon«- 
» nés actions ^ pour le bonheur de ces bon^ 
» villageois! mais ]e craiûs qu'à force del 
ni vous exposer sanscesse^ il ne vous'faiBef 
» enfin périr aussi. »,• . . . Et qu'imporie'f 
si je fais mon devoir et que^ le ciel le veuille ? 

répondit-il Cet honmie fit beaucoup 

d'impression sur les spectateurs protestans. 
jjLe roi était fier de voir ainsi représentés à 

leurs yeux l'esprit et le caractère des prêtres 

* 

catholiques; et lorsque les réformés les plus 
arriérés de sa suite demandèrent à leurs voi- 
sins avec étonnement^ qui était cet eçdésias* 
tiquc^ laroi leur répondit avec joie. : , « Mes- 
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H sieurs , c'est là un vrai curé catholique .m» 
A Helmont , il fit payer par l'administorafii 
tion des domaines de Geemert les avaocefi 
Élites par le consistoire pour les réparations 
des églises^ et donna à cette ville des fonds 
pour bâtir une église réformée , dont elle 
avait besoin» Il visita plusieurs fabricpi^^ 
parmi lesquelles celle de toile de Boguert ^ 
la fabrique d'indiennes^ rimprimerie de 
cotoui etc. . i '. ■ . : ... 

Il visita la belle église d'Oorchot, et té- 
moigna sa satisfiaction sur les plantations 
qu'il trouva ici en meilleur état qu'ailleurs> 
Partout les habitans vinrent au-devant de 
lui , lui exposèrent leur situation ^ et lui 
parlèrent de leur§ petits griefe ^t des amer 
liorations nécessaires f avec la franchise- et 
la simplicité hollandaise , dans la conviction 
que le roi y aurait remédié. Le 1 8 avril , 
celui-ci arriva à Bois-le-Duc par Enscbot , 
Oosterwyk , Haaren et l[elvoet , et descendit 
chez le landrost. Aussitôt, son arrivée il 
re(?iit les autorités et lés' nàinistres des diffé- 
relûtes communions religieuses. Le 20 , il 
visita toutes les^lises de la ville elle grand 
arsenal; il mofttà à cheval , inspecta les ior- 
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ViBgebel , Niastelrode , Skàw?k ^ Hprp^a , 
Lftngen , I^^rlon et Ray^^st^Ui, Ce ^eriiii^ 

J^s#eîjg[P^«rs.^yaian|;i?<ip d'ilodiiapc^ d9i)3 
V^minisbraLiion : le roi se cony^oquit di*- 
vaatage da lu nécessité d^ Imv ôter ji'ad»^ 
nistrptîpndi^TilUigPS.LfLpri^aidQ ftayeo- 
stoîn ^toit un soubsrraia obscur §t roal^ai^; 

te J^fidemaia , il yi* i^ yiUages de D«f- 
f»é& et Dli^^t. h JI^y0ii,.il yirito et rii3- 
ciura lis couveiit di^ reli^visiç^* U ^mv^ iià 
Seu^d^ et Gçrtnjydenberg par la rowte die 
Marcbaren^ Oye, Lithoyen^ Litb» Kessel ^ 
Maren, Alem^ le fort de Bîaauwe-Sluiâ » 
Empel y Sagâlen > Hedik-^huîfiie& , Herpt «t 
Bier0. Il yisita Voverloai ^ebtre Brunen et 
Baardiipryà > et ordonna que le Stortebed m- 
l»ait niyelé et réduit à la hauteur précise du 
pçil de Bots-^le-Duc. Il yisita ensuite \m 
hevmi TÎUages de ^ardyyyk f Waadwjrk , B^ 
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isoyen et Spraag-; où deyàit passer le grand 
overfaat projeté par le comité cefitral du 
•wattcjrstadt. Il éprouva le plus grand plaisir 
Jen passant par les beaux villages du Lang- 
straat; il vit ensuite la digue de Capelle^ qui 
avait prodigieusement souffert. Il alla voir 
la ^êche du saumon sur le Biesbosch , et ao- 
^cordîl aux pêcheurs un bateau armé pour 
garder leurs pêcheries et les protéger. Il 
leur donna aussi d'affermage de la pêcherie 
pour six ans , avec une diminution de prix. 
Le 25 avril, il se rendit k Osterhout; il vi- 
sita le canal > et passa ensuite à Breda. Dans 
cette ville , il visita le château où l'on avait 
logé les prisonniers de guerre. Il rendit la 
liberté à tous les matelots américains qui se 
trouvaient parmi les prisonniers , et les mit 
à la disposition de leur consul. 11 visita plu- 
sieurs fabriquée, toutes les églises, l'hôtel 
de ville , et la maison de correction^ Il in- 
specta le. séminaire dé Ginnette, et visita les 
:.deux bois de Mastbos et Liesbos , apparte- 
nant à la couronne. Il fut très*satisfâit de 
Tétat des villages de Ginneke, Haagje, Leur, 
Elten, Oudenbosch, Zand, et Daarbuisten , 
OÙ il passa le Dintel; etKlundert. Il visita ré- 
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cluse de Nooi^dfort sûr le HoUandsche Diep. 
Il passa ensuite à Willemstadt^ où il s'embalr- 
qua pour Tlle d'Over-Flakée , qu'il visita de 
même que celle de Godereede. Il inspecta 
toutes les digues de l'ile et* les batteries de 
côtes. H visita les villages de Oogensplate , 
Oude-Tonge , Nieuwe- Tonge, Kerkinge , 
Goerée ou Dorp^ Stellendam^ Melissant^ 
Dirkxlant^ Sommelsdyk ^ Middleharnis ^ 
Bommelsbidt. Il pa^sa la nuit à Goerëe. Il 
accorda un subside pour la réparation de 
1 église de Sommelsdy ck , brûlée en 1 80 r ; 
un autre pour l'église de Kerkinge; et uft 
troisième pour l'hospice de Dirkxland. Les 
catholiques reçurent le don de deux petites 
églises à Sommelsdyk et à Goerée , avec le 
traitement pour le pasteur et le vicaire. A 
Sommelsdyk lé nouveau polder attira son 
attention^ de même que 1 écluse du nouveau 
port à la pointe sud de l'ile de Goerée. Il 
ordonna qu'un ingénieur du watterstadt fut 
chargé des travaux hydrauliques de cette 
lie. Le ministre de la guerre reçtif ordre 
d*améIiorer le port de Goerée, et de faire 
construire un fort retranché et fermé à Oog- 
ténplat25> capable de défendre aux vaisseaux 
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de guerre U^ approches du Willçm^tadt «t 
du ^iesbocbr Le ^ avrils il débarqua k 
WiUemstadt » et le leiulemain U arriva k 
Berg'Oiv-Zoom , après avoir visité les placea 
dé Steenberg et Dintland , et les ba\\&^ 
écluses du Diatel. 

, Comme la situation du trésor ne permet-t 
tait pointée travailler aux amelioFatioos né^ 
cesfiaires dans ladministrafion , il adopta mk 
parti mitoyen; ce fut celui d arrêter av«tt 
le landrostet ses assesseurs, k BergH^p^Zoom^ 
après avoir fini la visite du département, It 
tibleau des améliorations à faire, comme û 
Ton avait tous les &nds nécessaires. Cela faitf 
il arrêta que cbaûque année on tra vaillerai t ioir 
manquabWment à ces améiiiH*ations; qu'oi| 
le ferait autant que la situatiiOi^ du trésor If 
permettrait, mais sans manquer jamais un^ 
seule année , quoique petit à petit , à cause 
de la pénurie des Baances, n'attendant ain;^ 
un bon effetde sessoin^ qoed'un travail incesr 
aant, quelque petit qu'il iîliit. 41 prit le même 
parti pour les autres départemens» Il (îtdopà 
la ville de Bergic^p-Zoomdece qu'elle devait k 
l'état, et lui accorda un institut4es pupilles 
royaux , et régla les dilÇ^eiis swvenns entrç 
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kâ pécheurs du .Brabant et de la Zélande. 
La péclie doit être pour les liabitans voisins 
des rivières un objet commun d'industm 
et de profit , sans aucune préférence ou pri- 
vilé^. Â 6ois-le-Duc, il résista aux pressantes 
sollicitations des catholiques de leur £iire ren^- 
drede suite la grande église, oulacathédrale« 
quoiqu'ils y eussent tous les droits possibles , 
puisqu'ils sont au nombre** de neuf à dix 
mille sur une population de douze mille; mais 
il leur promit de le faire bientôt : il fit mém« 
dépendre la chose des résultats du travail 
de dçux commissions, l'une protestante , et 
l'autre catholique ,■ parce que ces derniers 
demandaient justice avec trop d'ardeur , et 
qu'il avait pris pour règle de ne/jamais s'ér 
çhaufiisr ni laisser échauffer les autres sur les 
affaires de religion. C'est pour 43ela qu'il 
tâcha de se montrer catholique au milieu 
des réformés , et réformé au milieu des ca.^ 
tholiques; c'était là jie secret de sa conduite 
à cet égard , conduite que tout le pfionde 
ne conçut pas , et qui peut-être le fit accuser 
de. faiblesse t Mais les moindres actions du 
chef d'un gouvernement ont tant d'influence 
snr tous les individus, et retentissent telle** 
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ment jusque dans les parties les plus reculées 
de la société , que l'on conçoit à peiné 
comment un gouvernement ose ne pas agir 
avec une extrême circonspection. 

Après deux ans de préparatifs , l'Autriche 
entra en Campagne, le 8 avril. Le ministre 
français avait quitté Vienne le 28 février, et, 
le 5 avril, celui de Russie partit également» 
Le 9, l'archiduc Charles envoya une lettre à 
Munich au général en chef de l'armée fran- 
çaise : elle était conçue en ces termes. wD'a- 
» près une déclaration de l'empereur d'Au- 
» triche à l'empereur Napoléon, je préviens 
» M. le général en chef de l'armée française 
» que j'ai l'ordre de me porter en avant avec 
» les troupes «ous mes ordres, et de traiter 
» en ennemies toutes celles qui me feront 
» résistance. » 

Les Autrichiens entrèrent de suite en Ba- 
vîère, et marchèrent sur Munich. Le roi de 
Bavière quitta sa capitale, et se rendit à Dil- 
lingen. ' * 

11 parait que les deux partis , après des* 
prétejttes et des griefis réciproques , eurent 
recours aux armes sans regretv Car l'Autri- 
che , voyant l'empereur Napoléon occupé à 
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la guerre d'Espagne^ crut Foccasioa favora- 
ble pour Fattaquer^ et pour se dédomiiiager 
des pertes qu elle avait faites par le traité 
' de Presbourg. La France , de son côté, cher- 
chait l'occasion de s'emparer des ports de 
Trieste et de Fiume , qui interceptaient ses 
communications avec la Dabnatie , et en 
même temps elle enviait la Pologne autri- 
chienne, qu'elle voulait réunir au grand-du- 
ché de Varsovie, pour efTefctuèr enfin le projet 
du rétablissement du royaume de Pologne. 

Voici la situation des armées françaises au 
commencement de la campagne. Le corps 
du maréchal Davoust était à Ratisbonne , 
celui du maréchal Masséna à Ulm , celui du 
général Oudinot à Ratisbonne , le quartier 
général de la grande armée à Strasbourg ; 
les trois divisions bavaroises sous les ordres 
duducdeDantzick étaient àMunich,Landshut 
et Straubing; la division wurtembergeoise 
à Hejrdenheim; les Saxons étaient campés 
sous les murs de Dresde , et le corps du duché 
de Varsovie, commandé par le prince Joseph 
Poniatowsky , était à Varso vi e . 

Le 10 avril, les Autrichiens investirei^t 
Passau et Ku&tein. Les troupes françaises et 
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lande par la rivière de l'Endragt. Tholen 
était inondé plusieurs fois chaque année par 
les hautes marées ; il arrêta la construction 
d'une digue autour du port, et le rehausse- 
ment des quais y afin de mettre la ville en- 
tièrement à l'abri. Les églises reçurent des 
secours. Il inspecta l'exhaussement qu'il avait 
ordonné en 1 808 pour ,toutes les digues de la 
Zélande* Il passa ensuite à Cred-Vosmeer > 
Poolvliet, Scherpenisse, Gorishoek, Saint- 
Martensdjk , Saint-Anneland et Stavenisses , 
où il s'embarqua pour Zieriksée. Le lende- 
main f 5 mai , il visita les grandes digues de 
l'île de Schoen, et notammeat Iç port, les 
ouvrages du flaauwe-sluis et de Burg ; les 
deux enfoncemens qui avaient eu lieu sou- 
dainement au mois d avril ; les villages de 
Burgt, Hamstede, Renesse, Noordwjk, et 
Serooskerke. La nuit du 10 au 1 1 mai, il ar- 
riva à Middelbourg. 

Le 12 mai , il visita l'île de Valcheren , ac- 
compagné du landrost et de la garde d'hon- 
neur sous les ordres de M. Boddaërt , le fort 
de Rammekens , les villages de Rithem , Oost- 
Soubourg, Vest-Soubourg , de Koudekerke, 
Bekerke, Meliskerke , Zouteland; et la petite 
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ville de Vest-Kapelle , où il inspecta la pria^ 
cipale digue du royaume , et s'instruisit de 
la manière dont on garantit les ouvrages en 
bois des ravages des vers rongeurs. Il visita 
les travaux hydrauliques des bords de la mer, 
et rentra le soir à Middelbourg. Le i3 mai, il 
vît la ville de Veere, le fort du Kaak, la rade 
et les deux divisions de la flottille qui s'y trou- 
vaient en station. De là il passa à Dombourg, 
au Vrowe Polder , à la petite ville de Oost- 
Kapellen, et les villages d'Anglekerke, Seroos- 
kerke et Brigdamm. Il employa le 14 et le 
i5 mai à Middelbourg aux affaires du dépar- 
temleft de Zélande , en acheva les princi- 
pales, et visita les établissemens publics qui 
lui restaient à voir, et principalement ceux 
des colonies et du commerce. Les négocians 
de cette ville prièrent le roi de nommer un 
beau bâtiment de commerce qui était en con- 
struction, et il lui donna celui de Boërhaave. 
Il arrangea les affaires relatives aux finan- 
ces de Middelbourg , et procura à cette ville 
les moyens de payer les intérêts avec exacti- 
tude à dat.er de l'année 1 8 1 o ; il termina aussi 
définitivement l'affaire des propriétaires des 

ambt obligatien; il ordonna que le nouveau 
IIL 7 
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portdeMîddelbourgs étendrait jusqu'à Veère^ 
de sorte que les plus gros bàtimens des Indes 
pussent arriver dans ces deux villes , afin que 
par ce moyen elles recouvrassent ; à la paix 
générale, leur ancienne prospérité. Des fonds 
furent trouvés pour rétablir les remparts de 
Middelbourg ; les frais du nouveau port de- 
vaient être trouvés en grande partie au moyen 
d une négociation don t les intérêts furent por- 
tés sur Ije budget de Middelbourg qu'il arrêta. 
Deux cent mille florins furent donnés de 
suite pour commencer cet oiivrage impor- 
tant , sur le prix de la vente des schorren 
(les schorren sont les terres gagnées stifiTeau 
par sa retraite ) du nouveau polder 8e Fîle 
de Sud-Beveland , auquel on avait donné" le 
nom du roi : Lodewjks- Polders. Sur ce 
même article , on accorda une somme con- 
sidérable à la ville de Tergoes , afin que le 
nouveau port de cette ville pût être achevé 
dans l'année. L'agriculture fleurit dans les 
îles de Valkeren et de Sud-Beveland. Le bailli 
de Volpphaarsdyk fut destitué : c'était par sa 
faute que le polder d'Abbinge s'était presque 
entièrement perdu. Il i-emarqua avec peine 
et surprise que beaucoup de femmes de la 
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tampagne , au lieu de nourrir leurs en fans 
avec la nourriture première et naturelle, leur 
idonnaient du lait de vache et de la bouillie ; 
il enjoignit aux ministres de la religion de 
£atiretous leurs efforts pour détruire cet abus. 
Il interrogea beaucoup de femmes zélandai- 
ses sur cette coutume; il s aperçut avec éton- 
nement qu'elle était devenue un système 
chez un peuple où les femmes sont presque 
totalement aussi fidèles épouses qu'excellen- 
tes mères. Les autorités témoignèrent l'inu- 
tilité de leurs efforts pour faire changer cette 
coutume. Les femmes ont Thabitude en Zé- 
landc de porter un espèce de demi-voile en 
linge très-fin p lequel tombe derrière la télé 
et sur les tempes , mais ne descend pas sur 
la figure au delà du front, où il est retenu 
par une lame en or que les fdles portent d'un 
côté du front, et les femmes mariées de l'au- 
tre. Sans déroger à cet usage , le roi ordonna 
que les femmes qui nourriraient leurs enfans 
auraient seules le droit de porter un cercle 
entier en or sur le front, et que chaque an- 
née on distribuerait trois riches ornemens de 
cette sorte aux trois mères de famille qui 
auraient nourri le plus d'enfans. 



,r 
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Durant son séjour^ à Mîddelbourg , it fut 
passer deux heures à Flessingue; il visita 
Fhôtel de ville , et la corderie où de Rujter 
travailla ; il fut ensuite àTergoes^ après avoir 
visité Ârnemuiden^ le Sloe ^ l'Heerarandskerk , 
Wissekerke , et s Heerkendrikskinderen. 

Le lendemain il s'arrêta aux villages de 
Kloetinge , Kapelle , Biezelinge , Schovel et 
Kruiningen , où il visita la nouvelle digue 
due à l'ingénieur Schraver , par laquelle ce 
polder^ submergé l'année précédente, fut 
relconquis sur les eaux. Il passa à Waarden , 
Krabbendyke, et au fort de Balh. A Waarden 
il trouva lamiral et les capitaines de la flotte 
française • monta sur le vaisseau le Charte- 
magne , et il vit manœuvrer toute la flotte 
avec ensemble*ét précision. Arrivé à Bath , 
il s'embarqua sur son yacht, et, le 20 mai, il 
rentra à Amsterdam par Berg-op-Zoom. 

A cette époque, il y eut un changement 
dans le ministère. Le ministre Gogel reçut 
sa démission , parce qu'il ne voulait point 
quitter sa maison de commerce , et fut rem- 
placé provisoirement par Appelius. Le gé- 
néral Jansens , ministre de la guerre , reçut 
aussi la permission de voyager dans les pays 
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méridionaux , et il avait été provisoirement 
remplacé par Cambier. Les charges dont Ap- 
pèlius remplissait provisoirement les fonc- 
tions le firent remplacer dans sa place dd 
conseiller secrétaire , par Verheyen , avec le 
titre de premier secrétaire du cabinet. Il 
manquait aussi le ministre de la justice et 
police , dont on avait chargé provisoirement 
Appelius. Le ministère fut composé de la 
manière suivante ; 

Roell , ministre des affaires étrangères. 

Van-der-Hem , ministre de la marine. 

Van^der-Capellen , de l'intérieur. 

Krayenhoff , de la guerre. 
• Appelius, des finances. 

Twent , du watterstadt. 

Hugenpoth , de la justice et police. 

Mollerus , président du collège héraldi- 
que. 

Demist, premier président de la cour des 
comptes. 

Verheyen , premier secrétaire du cabinet. 

Huygens, maître des requêtes, etc., etc. 

Les états de Suède s'assemblèrent le 9 mai. 
Les hostilités entre les Russes et les Suédois 
étaient recommencées. Ceux-ci furent for- 
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ces d'évacuer Umea, et la Bothnie orien- 
tale* 

Le lendemain de leur ouverture , i o mai , 
les états de Suède signèrent un acte , par le- 
quel ils se dégagèrent du serment d'obéis- 
sance et de fidélité qu'ils avaient prêté à 
Gustave- Adolphe IV. 

Le i". mai le quartier général de l'empe- 
reur Napoléon partit de Braunau pour Ried ; 
le 8 il était à Saint-Polten , et le lo l'ar- 
mée française se trouvait sous les murs de 
Vienne. L archiduc Maximilien fit ses efforts 
pour défendre cette capitale , mais elle fut 
bombardée vivement par les Français , qui , 
de cette manière , la forcèrent à se rendre. 
Le 1 3 mai , les Français entrèrent dans la 
ville , dont le général Andréossi , peu de 
jours auparavant ambassadeur ^ fut nommé 
gouverneur. 

Pendant ce temps les Hollandais poursui- 
vaient dans le nord de l'Allemagne Schill et 
le duc de Brunswick-Oels ; celui-ci avait 
formé un corps d'armée en Bohème , d'où il 
s'était jeté en Saxe et en Vestphalie. 

La bataille nommée d'Asperen par les Au- 
trichiens , et d'Essling par les Français , se 
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donna les 2 1 et 22 mai ; comme celle d'Ey- 
lau , elle apprenait aux Français qu'ils de- 
vaient être moins pre'somptueux , et que , 
s'ils se. négligeaient , la victoire pouvait ces- 
ser de leur être fidèle. 

Le 24 niai , lés Russes entrèrent en cam- 
pagne contre l'Autriche. 

Schill se dirigea sur Olmutz ; en quittant 
Berlin , il prit la direction de la Saxe ; mais, 
comme ses tentatives sur Wittemberg et sur 
d'autres villes n'eurent aucun succès , il se 
dirigea au nord , s'empara entièrement du 
Mecklembourg , occupa Wismar et Rostock , 
et mit une garnison à Dommitz. Le corps 
d'armée hollandais quitta Lenebourg le 25 
mai , passa l'Elbe à Solzpicker. Le fort de 
Dommitz fut enlevé par le huitième régi- 
ment. Lorsque cette colonne arriva sur les 
bords de l'Elbe , le capitaine Scharf et les 
grenadiers du deuxième bataillon allèrent 
chercher les bateaux , malgré le feu de 
l'ennemi , sur la rive opposée , et les an^- 
nèrent. Les grenadiers et les voltigeurs pas- 
sèrent la rivière , pénétrèrent dans la ville 
de Dommitz , malgré le fçu violent du fort , 
qu'ils emportèrent bientôt. On prit trois 
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drapeaux et yîngt-cinq pièces de canon. La 
perte des Hollandais fut peu considérable. 
Le lieutenant Sloet , les premiers lieutenans 
"Wimmer.et Keer, le sergent Kamps et le 
fourrier Van Doesbourg se distinguèrent par- 
ticulièrement. Schill marcha sur Strahlsund. 
Le général hollandais invita le général da- 
nois Ewald à appuyer sa gauche avec une co- 
lonne de quinze cents hommes^ ce qu'il fît. 

Schill prit à Rostock des canons et des 
fusils ; il embarqua ses équipages y ses malades 
et ses blesses dans le port de cette ville et dans 
celui de Wismar sur trente-deux bàtimens. Le 
25 mai 9 il entra dans Strahlsund par surprisé. 
Les Français et les Mecklembourgeois qui 
s'y trouvaient furent faits prisonniers , et les 
plus grandes cruautés furent commises dans 
le peu d'instans qu'il resta maître de la 
ville. 

Après avoir balayé le Mecklembourg , les 
Hollandais passèrent le Regnitz à Damgar- 
tem I et le 5 1 mai y à dix heures du matin ^ 
ils se trouvaient déjà sous les remparts de 
Strahlsund avec les troupes danoises sous les 
ordres du général Ewald. Quoique les for- 
tifications de cette ville eussent été rasées , 



\ 
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cette place ëtaît encore redoutable. Elle 
était entourée d'un fossé large et profond 
rempli d eau ; les dehors étaient couverts de 
lacs et de marais. Schill avait profité dé 
cette position avec une activité incroyable, 
n avait fait des coupures à toutes les cbaus« 
sées qui aboutissaient aux portes ^ en avant 
desquelles il avait fait rétablir les ponts- 
levis. Il avait établi à chaque porte des ou- 
vrages garnis de canons de gros calibre. La 
grosse artillerie était placée non-seulement 
à l'ancien emplacement des bastions , mais 
encore sur celui des courtines ; il avait fait 
palissader les revêtemens. Cinq à six mille 
hommes défèndaie;nt Strahlsund; ils con-» 
sistaient en mille hommes de cavalerie , 
dont six cents du régiment de Schill , tous 
les anciens déserteurs suédois qui servaient 
son -artillerie , deux fortes compagnies de 
chasseurs à pied, qu'il avait emmenés de Ber- 
lin , des garde - chasses , braconniers, etc. , 
que les baillis des pays par lesquels il était 
passé avaient été forcés de lui fournir ; en 
quinze cents hommes de la landwehr de Po- 
méranie , des déserteurs prussiens et autri- 
chiens, des gens sans aveu qu'il avait-enrolés, 
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drapeau et six pièces d'artillerie , apparie- 
nant au duc de Mecklembourg. 

Dans cette expédition , la Hollande eut à 
regretter la perte du lieutenant général 
Carteret ^ des lieutenans colonels du neu- 
vième régiment, Battembourg et DoUeman, 
des capitaines Bourgeois et Meyiinck , et du 
lieutenant Mejers du sixième régiment, 
et un grand nombre de sous-officiers et sol- 
dats. 

Le premier lieutenant de Hamer et les 
lieutenans Heuvel et Dequai du sixième ré* 
giment furent blessés , de même que le ca- 
pitaine During , les lieutenans Lambrecht- 
Blomberg, Van-der-Dussen et Hoffmann du 
même régiment , le capitaine Cock van 
Oyen dû deuxième régiment de cuirassiers, 
et cent cinquante-trois sous- officiers et sol- 
dats. 

Le 17 mai, l'empereur réunit enfin à l'em- 
pire les états qui restaient encore à l'église. 
Rome fut déclarée ville libre et impériale. 

L'expédition contre Schill étant termi- 
née , une partie de l'armée hollandaise quitta 
Strahlsund pour se joindre à l'armée du roi 
Jérôme , combattre le duc de Brunswick et 
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les insurgés. Les Hollandais formèrent Ta- 
vant-garde de Tarmée westphalienne » et 
poursuivirent les ennemis sans relàclie. 

On a vu la conduite de la Hollande envers 
la France , et quels sacrifices elle faisait pour 
acquiescer à ses demandes, et pour prendre 
les mesures les plus sévères contre le con»- 
merce ; mais on n'était point content, oh 
accusait la Hollande. L» 18 juin • on inséra 
dans le journal de l'Empire un article de 
la teneur suivante : 

« Toutes les mauvaises nouvelles , les 
» bruits les plus défavorables à la France , 
» ont leur smirce en Hollande. C'est là que 
» la malveillance et la calomnie paraissent 
» avoir établi leur séjour; c'est là cpje les 
» contes les plus faux , les plus absurde», 
» inventés par le délire et la haine contre 
» la France, trouvent le plus de propag»- 
» teurs. Bon Dieu ! est-ce donc à la Hollande 
» à ajouter foi si légèrement à des nouvelles 
n défavorables à la bravoure et à la puis*- 
» sance de l'armée française? Écoutez les 

m» 

» correspondans d'une partie de ces trom- 
» pettes du ministère anglais, qui ont leurs 
» échos eu Hollande. 
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» Le duc de Dalmatie a capitulé avec 
» vingt-quatre mille Français, qui sont pri- 
» sonniers de guerre, et entrés à Londres. 
» Le roi d'Espagne a quitté Madrid. Barce- 
M lone a été repris par les insurgés. Les 
» Asturiens ont défait et pris le duc d'El- 
» chingen. 

» D'un autre côté , le brigand Schill a en- 
» levé le roi de "Westphalie. L'ancien élec- 
» teur de Hesse et le duc de Brunswick-Oels, 
» avec vingt mille hommes , ont inondé 
» l'Allemagne. DéJ2Lles Tyroliens sont à Mu- 
» nich. L'armée française est cernée et pêr- 
» due, et l'empereur Napoléon, si ignorant 
» dans l'art de la guerre , à la tête d'une 
M armée si lâche et si pusillanime , a déjà 
» posé les armes. 

» Voila, en effet, d'assez belles décou- 
» vertes ! Les Hollandais devraient se trouver 
» satisfaits de gagner des sommes immenses 
» dans la contrebande, sans chercher en- 
» core à empoisonner le continent par tou- 
» tes les calomnies de la fausseté soufflées 
» par le cabinet anglais. 

» Le duc d'Elchingen s'est emparé des 
» Asturies, d'Oviedo, et de Gijon; il a fait 
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Il sa jonction avec le duc de Dalmatie sur le 
» Minho, et il faudrait que Farmée d'Es- 
}} pagne fut bien inhabile^ si, réunie au 
» duc de Bellune à Âlcantara, elle ne profî- 
» tait pas de ses succès pour tomber sur les 
w derrières de lord Wellesley , qui s'est im- 
» prudemment engagé loin d'Oporto. 

» Barcelone est approvisionné. Les af- 
}) faires vont bien en Catalogne, et iront 
I) encore mieux par l'impulsion que va leur 
1» donner le duc de Castigiione, qui se rend 
» sur cet ancien théâtre de sa gloire, et qui 
» va débuter parla prise de Gironne. L'A- 
» ragon est la plus soumise des provinces 
}} d'Espagne. Quant à la grande armée fran- 
» çaise, le vice-roi est au cœur de la Hongrie. 
» Le duc deDantzick a des postes en Bohème^ 
» bien en avant de Lintz, qui est couvert 
» par des' ouvrages inexpugnables. Le gé- 
I) néral Bertrand déploie , pour vaincre le 
» Danube, le plus redoutable de nos ennemis, 
» tout l'art et l'activité imaginables. Dans 
» peu de jours on aura sur le Danube trois 
» ponts ; le premier de bateaux , le second de 
» radeaux, le troisième sur pilotis. 11 aurait 
I) fallu quinze mois pour faire un pont de 
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» pilotis sur un fleuve comme le DanuBe : le 
» général Bertrand Faura fait en quinze jours. 
n Trajan fît jeter un pont sur le Danube > 
» mais aucune voiture né pouvait y passeir. 
» César fît jeter un pont sur le Rhin ., dit-on , 
» en dix jours ^ mais aucune voiture ne pou- 
^ vait y passefr. Et quelle différence du Rhin 
» au Danube! iCe pont de pilotis ^ que nous 
}) jetons sur le Danube^ aura été fait en quinze 
» jours, et les plus grosses pièces pourront y 
» passer en toute sécurité. 

» Nous sommes fâchés pour les nouvellistes 
» hollandais et pour les spéculateurs à la 
» baisse de cette nation , que tout n'aille pas 
» selon leurs désirs. Nous sommes fâchés que 
M le major Schill, qui devait périr sur un 
» échafaud, soit mort à Strahlsund, le 3 1 mai, 
M de la mort des braves. 

» Quant au duc de Brunswick , toutes ses 
M forces se montent à douze cents hommes'; 
i; celles de l'ancien électeur de Cassel à cinq 
}} cents hommes , et déjà ils ont été battus 
» et contenus par le brave colonel saxon 
» Thielman. » 

Le journal de Lejde répondit à ces incon- 
cevables accusations. Il se récria sur leut 
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injustice, sur cette injure gratuite eoyers la 
hollande : c< Que sans dpute ces calomoie$ 

1) cachaient des vues secrètes contre 1^ pays ; 
D mais qu'il était malheureux pour les plats 
è) auteurs de ces sot$ articles que les Hollan'- 
») dais leur eussent donné d'avaqpe un dé-* 
y menti formel et édatapt Si^% yei^x de toute 
>} l'Europe p^r leur attitude paîsihje au mir 
«> lieu des pajs iqsurgés, rp^lgré le$ souf- 
^) fra^ces du blocus , et surtout par h con«- 

2) duite de leur armée q^î yenait de prendre 
» Strahlçund et détruire Schill , et contenait 
M la Westphalie , etc. n 

liC p^ri^ce régent de Suède , ne voyant au- 
cun moyen de conciliation avec la Russie, 
remit en activité U landwehr. 

L'empereur Napoléon écrivit au prince 
régent dans les termes les plus flatteurs , et 
lui témoigna les dispositions les plus obli- 
geantes. 

Le 6 juin , l'assemblée des états de Suède 

pi^oclaipa roi de ce pays , le prince régenjt , 

lequel prit le nom de Charles XIII , et fut 

proclamé le même jour. Le 20 du même 

mois» il fut couronné à Stockholm. On rédi: 

gea une nouvelle constitution pour ce pays. 
III. 8 
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Le prince Chrétien, gouverneur de Norvège 
pour le roi de Danemarck^ fut adopté par 
le nouveau roi de Suède comme héritier 
présomptif de la couronne; mais il n'ac- 
cepta cet honneur qu'après la conclusion de 
la paix entre la Suède et le Danemarck. 

Les insurgés espagnols furent battus ; là 
ville de Rose se rendit aux armes françaises. 

Le maréchal Augereau continuait les sié^^ 
ges de Tortose, Tarragone et Gironne. 

r 

Saint- Ander , qui avait été pris par Balleste- 
ros , fut repris par les Français le 1 1 de ce 
mois. 

Le 1 8 , le maréchal Suchet remporta une 
grande victoire sur le général Blake. 

Le roi Charles IV était alors à Marseille. 
Pendant que ces événemens se succédaient, 
on exécutait la réunion des états du saint 
siège à la France. Le ip juin , le drapeau 
français fut arboré sur le fort Saint-Ange, au 
bruit de l'artillerie. Les armes de sa sainteté 
furent remplacées par celles de l'empire 
français. 

Les discussions de la France avec le saint 
siège aigrirent les Espagnols , qui considé- 
rèrent alors la guerre , non - seulement 
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€omme une guerre d'indépendance , mais 
aussi comme une guerre de religion. 

Voici quelle était la position des armées 
françaises en Allemagne. 

Le quartier général était à Ébersdorf ^ où 
le vice-roi d'Italie avait rejoint l'empereur. 
Un corps de Varmée d'Italie^ sous les ordres 
du général Macdonald , était resté à Gratz en 
Slyrie. Le maréchal Lefebvre était à Liertz. 
Le prince de Ponte-Corvo marchait sur 
Vienne. Le général Vandamme , avec Far*- 
mée wurtembourgeoise , était à Saint -Pol- 
len , Melck et Krems ; Davoust était sur la 
rive droite du Danube , vis-à-vis Presbourg ; 
Marmont à Laybach ; le prince Joseph Po- 
niatowski poursuivait le cours dé ses succès 
dans là Pologne autrichienne. L'archiduc 
Ferdinand avait été repoussé de Varsovie, 
et se retirait sur la Silésie autrichienne^ 
poursuivi par les généraux Zaioncheck et 
Dombrowski. La Pologne autrichienne com- 
mençait à se soulever. Les Russes étaient en- 
très en Galicie le 3 juin. Le vice-roi d'Italie 
se mit en marche sur la Hongrie. Depuis la 
bataille de la Piave , l'archiduc Jean s'était 
toujours retire ; il se forma à Raab^ où il fît 
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sa jonction avec l'archiduc palatin. Une ba» 
taille eut lieu près de cette ville, le 14 juin; 
ràrmée dltalie remporta la victoire ; Raab 
fut investi , et , après un long bombardé- 
inent , les Français y entrèi'ent le 24 juin. 

Le corps assemblé par le duc de Bruns- 
wick - Oels , renforcé par un corps d'Autri- 
cbien?^ avait eu des succès en Saxe. Le 
J24 juin, il occupa Dresde et Leipsick. Le roi 
de Saxe et toute sa famille se retirèrent à 
JFrancfort-sur-le-Mein, de même que le grand- 
<luc de Wurtzbourg. 



Hollande, 

Le maréchal Dumonceau fut nommé gou- 
verneur d'Amsterdam , et de Winter , com«- 
mandant des escadres du Texel , du Vlie et 
de Harliogue. 

Le général Hogendorp , qui venait d'être 
nommé ministre plénipotentiaire près de la 
cour de Prusse, reçut sa démission , et fut 
remplacé par M. Reynolds. 

Les Français occupèrent le fort de Ram^ 
mekens , en Zélande , par surprise , et saQS 
en infoirmer le roi. M. Mollérus ^ secrétaire 
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de légation près de la cour de Russie , fut 
remplacé par Yan Zuilen yan Njvelt. 

Les papiers français dénoncèrent un com^ 
merce illicite qni se faisait sur les côtes de 
rOldenbourg. Cependant les côtes étaient 
entièrement gardées par de nombreux déta- 
chemens de douaniers français , et le gouver^ 
nement c^denbourgeois avait cédé à ces 
douaniers la surveillance de tout le conv* 
merce« Ces réclamatioas n'avaient pour ob- 
jet que le commerce de transit qui se faisait 
entre la Hollande et l'Oldenbourg. Mais 
pouvait-on appeler illicite un commerce qui 
n'avait lieu qu'après l'exhibition de certifi- 
cats délivrés par le gouvernement , ou par 
des personnes déléguées pour cet objet? On 
avait déjà commencé à isoler la Hollande de 
toute l'Europe , et à lui ôter les relations 
commerciales qui lui restaient en Allemagne^ 
pour parvenir plus tôt au but depuis si long-c 
temps désiré f celui de réduira ce pays au 
désespoir. 

Le 17 juillet, l'empereupéGrivitdeSchœn-i' 
bruun la lettre suivante au roi. 

« Mon frère, je reçois votre lettre du i*% 
» juillet. Yous vaus plaignez d'uA article ^ 
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» journal ^^^^ : c'est la France qui a sujet 
I) de se plaindre du mauvais esprit qui règne 
w chez vous. Si vous voujez que je vous cite 
» toutes les maisons hollandaises qui sont 
a les trompettes de l'Angleterre , ce sera 
» fort aisé. Vos règlemens de douane sont 
» si mal exécutés , que toute la correspon- 
w dance de l'Angleterre avec le continent se 
» fait par la HoUaiïde. Cela est si vrai , que 
M M . de Stharemberg , envoyé d'Autriche , 
» a passé par ce pays pour se rendre à Lon— 

» dres.... La Hollande est une pro- 

» vince anglaise ! 

» Votre affectionné frère , 

» (Signé) Napoléon. » 

11 était vrai que M. de Stharemberg avait 
passé par la Hollande pour se rendre en An- 
gleterre : mais combien d'agens français 
n'avaient-ils pas passé aussi ? 

On a vu que l'on avait destiné les orphe- 
lins à la carrière militaire , à l'imitation de 
ce qui s'était pratiqué autrefois en Hollande 
pour recruter la marine. Cette mesure était 
réellement utile à ces jeunes gens par plu- 
sieurs considérations importantes : 
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i'. Parce que le gouvernement ne faisait 
et ne ferait jamais la guerre que malgré lui ; 
ce qui garantissait ces jeunes gens de la 
erainte d'être transportés au loin ; 

2''. Ils ne devaient jamais servir aux co- 
lonies ; 

3°. Le gouvernement devait prendre soin 
de ces individus depuis le moment où ils 
entraient au service militaire jusqu'à leur 
vieillesse et à leur mort ; 

4**- Parce que les nombreux établissem^ns 
.pour les orphelins étaient la plupart si rem- 
plis et si obérés dans leurs finances ^ que les 
enfans souffraient chaque jour davantage 
par le manque des choses les plus indispen- 
sables. 

Us étaient presque tous faibles et malsains, 
faute d'une nourriture suffisante et d'exer** 
cice ; 

5®. Enfin , parce qu ils sortaient de leurs 
institujt^.à l'àg^ 1^ plus dangereux , celui de 
la {lii^ggli), faibles et hors d'état de pourvoir 
8u£Shili|[j^ntà leurexistence; de sorte qu'un 
grand nombre , après avoir été de condition 
en condition , finissaient par prendre ser- 
vice lorsqu'ils étaient fatigués et épuisés^, et 
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tlxCih avaient contracté des habitudes non* 
Seulement étrangères à l'état militaire , mai^ 
tout-à-fait opposées ; ils devenaient enfin 
aussi mauvais soldats qu'ils avaient été mal- 
iiétiréux artisani^. 

Cette mesure ne trouva point d'opposition^ 
<|tiànd on fit sentir à la nation que le but en 
était très-important , puisqu'il s'agissait de 
rendre k janlais inutile la conscription ; ce 
qui ne pouvait se faire qu'en encourageant 
les recrutemens volontaires par toute sorte 
tle moyens. D'ailleurs, cette destination des 
ietifans dépendait de leur propre volonté ; il 
s'agissait de les eiicourager et de les porter 
à se faire militaires , ou tout au moins de ne 
pas les en détourner : il n'y avait que ceui: 
élevés aux dépens de l'état ou des villes qui 
fussent obligés au service militaire. 

Lorsqu'à Rotterdam on alla dans ces insti- 
tuts pour réunir ceux qui désiraient prendre 
du service militaire , les officiers recruteurs 
montrèrent peu d'adresse ; et , plftÉtè » dé 
aèle y ils s'obstinèrent à persuadei^%!l^ plufe 
grand nombre de jeunes gens. Cela éveilla 
l'attention du public , pour lequel cette es- 
pèce d*opération militaire était une grande 
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houveàuté. Nouveauté et militaire , c'était 
deux fois autant qu'il en fallait pour effarou- 
cher des Hollandais. D'ailleurs , il est plus 
que probable que les régens de ces maisons et 
autres intéressés cherchèrent à indisposer le 
public J)Our arrêter cette mesure, qui cepen- 
dant devait leur convenir, s'ils n'eussent craint 
que le gouvernement n'eût fini par s'empa- 
irer de toutes ces administrations partielles , 
ce qui était impossible , puisque c'eût été 
^•ontre les lois fondamentales de la proprié- 
té ; sans cette crainte , les régens et admi- 
nistrateurs de ces maisons eussent approuvé 
cette mesure, qui les déchargeait d'un grand 
nothbre d'individus. 

Un attroupement se forma à la porte des 
orphelins de Rotterdam; on voulut s'opposer 
à leur départ , les recruteurs voulurent suivre 
leurs instructions ; le tumulte s'augmenta , 
la bourgeoisie armée, qui voulut protéger 
leur départ , ne put y réussir ; la prolonga- 
tion de la discussion anima les esprits; les 
ordres du gouvernement ne furent point exé- 
cutés : Rotterdam se trouvait dans une es- 
pèce d'insurrection. Le ministre de la guerre 
en rendit compte au roi , qui se trouvait au 
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Loo , et fit marcher de suite un corps de 
troupes sur Rotterdam. Le roi eut le temps 
de le contremauder ; et comme Toq était 
effrayé des suites de cette affaire , il répon-- 
dit : Le gouvernement a seul le droit de ju" 
ger si une mesure est nécessaire ou non ; la 
seule chose à considérer est , sHl a le droit 
d'exiger ce quil ordonne : or , je crois avoir 
ce droit y puisque les jeimes gens ne sont pas 
contraints , puisqu'il s'agit principalement 
de ceux entretenus aux frais du public , et 
qu'une semblable mesure fut prise autrefois 
pour la marine ; il suffît donc d'expliquer 
l'esprit de cette opération au public de Rot^ 
terdam ; comme ce sont des Hollandais , 
justes et sensés , ils reconnaîtront la vérité 
de ce que j'avance , et non-seulement leur 
opposition cessera y mais encore je suis per- 
suadé quils aideront à l'avenir au succès de 
ce recrutement , puisque le but est d'une si 
grande importance. Ainsi , au lieu de l'ap- 
pareil de la force et des châtimens , il en- 
voya le landrost , qui assembla les magis- 
trats , les conseillers wroedschappen de la 
ville , et ensuite parla au public. 11 leur lut 
une lettre du roi explicative , et l'affaire se 
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termina par le départ des jeunes gens et par 
desapplaudisselhens. Heureuse nation^ chez 
laquelle la raison humaine , 1 équité et l'hu- 
manité régnent également ! Ceux qui te 
gouverneront et qui connaîtront bien ton 
caractère , seront les plus heureux ît les 
plus sages des gouvernans , s'ils suivent ton 
bon sens et cherchent à faire ton bon- 
heur I 

Guerre d'Autriche. 

, Les ponts sur le Danube venaient d'être 
affermis contre toute insulte , même contre 
l'effet des brûlots et des machines incen- 
diaires. Dès le commencement de ji^illet^ 
tout se préparaît de part et d'autre pour une 
bataille décisive. L'armée autrichienne était 
couverte par des redoutes; elle avait sa gau- 
che à Euzeudorp et la droite à Gross-Aspern. 
L'empereur Napoléon quitta Schœnbrunn et 
campa sous des tentes ; il se décida à livrer 
une bataille générale aux Autrichiens. Elle 
fut donnée , le 5 et le 6 juillet , près de 
Wagram. Le combat commença au passage 
du Danube à File de Lobau; les Autrichiens^ 
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qui avaient été repoussés au delà de cette ile,^ 
ne purent tenir à Enzersdorf^ niàWagram> 
et leur dé&ite fut complète. Cette victoire 
fut bientôt suivie d une suspension d'arme& 
entre les erhpereurs. 

Pendant que l'empereur Napoléon se 
couvrait de lauriers en Allemagne ^ et finii-. 
sait la guerre avec tant de gloire , le 
saint père était enlevé de son palais et trans- 
porté en France. Le 21 juillet^ ilétaitdéjàà 
Grenoble. 

Affaires d'Espagne. 

Une armée combinée espagnole , an-« 
glaise et portugaise , forte de cent vingt 
mille hommes ^ s'approcha de Tolède» Le 
roi Joseph l'attaqua à Santo-Domingo^ près 
de Tûlavera de la Rejna , et la défît entière- 
ment. Dans cette bataille , qui fut une des 
plus célèbres de la guerre d'Espagne , l'ar- 
tillerie hollandaise se distingua particulière* 
ment. Le capitaine Rodolphe Trip, qui com- 
mandait la batterie de la troisième compa^ 
gnie d'artillerie à cheval , ayant été blessé à 
la tête au commencement de l'action , conr 
tinua à commander son corps. 



1 
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Ea^pédition (le JValcheren. 

Depuis long-temps on préparait en An- 
gleterre une expédition que l'on disait des-^ 
tinée pour lEspagiie ou pour la Hollande , 
qui y à cette époque , était dégarnie d^ 
troupes. Son armée faisait alors la guerre ea 
ik^pagne et en Westphali<3 poiu' Ifi France , 
laquelle lais$ait«;ans peine Ig Hollande expor 
sée à une invasion étrangère , peut^(rç 
ppur trouver Foccasion de l'occuper. Cela 
p^rut d'autant plus évident que, lorsque W 
rpi fut instruit 4u débarquement des Anglais 
à Walchereai il rappela $es troupes; maisl^ 
rpi de WestpMi^i les empêcha ^e partir , 
parce qu'elles étaient comprises dans 1|l 
grande armée , et sous ses ordres. Çepen- 
4ai>( elles quittèrent le général français ^ et 
partirent d';d]e$*ipémes soys les ordres de^ 
généraux hollandais , pour v^er au secours 
de leur patrie ^ e( obéir lauic Qr4res d^ J^iaf 

Le 29 juillet, la flotte anglaise ^ composé^ 
de cent trente transpoi^^/escortésde quelques 
vaisseaux de iign^ , se présenta devapt l'H^ 
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de Walcheren à la hauteur de Domboiirg ; 
dans la nuît du 5o , elle prit la direction du 
pertuis du Weere , et effectua un débarque- 
ment entre le fort du Haak et Terveere. 
Cette dernière place, ou plutôt cette bicoque 
délabrée , se défendit pendant trente heures; 
mais elle dut succojubér, et fut occupée îMor 
les Anglais. 

Middelbourg , capitale du départéroexrt, 
mais sans défense , fut auss) occupé. Le dé- 
barquement ne pouvait être empêché faute 
de troupes ; les batteries de côte sont nulles 
quand on les attaque du côté de terre ; une 
occupée, les autres sont bientôt tournées, 
et doivent nécessairement tomber. 

Le 3i juillet, les Anglais occupèrent Flic 
de Schouwen. 

Le but de cette expédition était de s'ém- 
piarer dé la flotte française de l'Escaut , d'ex- 
citer des troubles en Hollande et dans la 
Belgique, pour faire une diversion aux ar>- 
mées françaises victorieuses en Allemagne , 
et de donner le temps à l'Autriche d'aug- 
menter ses forces. 

Ne croyant plus à cette expédition , puis- 
que l'armistice venait d'être conclu en Aile- 
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magne y le roi s'était rendu à Aix-la-Cha- 
pelle, pour y faire une visite à sa mère. Il 
reçut la nouvelle du débarquement des An- 
glais, dans cette ville, le i". août. Aussitôt il 
écrivit au général Cbamberlhac , comman- 
dant la vingt-quatrième division militaire à 
Bruxelles , qu'il ne devait pas rassembler ses 
troupes dans l'Ile de Gadzand, comxnè il 
faisait , mais au contraire les réunir à An- 
vers, et mettre cette ville en état de défense; 
qu'il était visible que le but de l'expédition 
était la flotte d'Anvers ; qu'il ne fallait donc 
pas s'éloigner des chantiers , pour s'opposer 
à un débarquement à l'ile deCadzand, le- 
quel ne serait pas tenté , puisqu'on pouvait 
le considérer comme fait, dès que les An- 
glais avaient pénétré dans l'Escaut. 

Avant de quitter Aix-la-Chapelle , le roi 
expédia M. Yan Citers , Zélandais , qui se 
trouvait par hasard aux bains, au général 
Bruce , commandant en Zélande , et il re- 
commanda à celui-ci de tenir le plus pos- 
sible dans les différentes positions de la rive 
droite de l'Escaut ; et comme on ne pouvait 
défendre les batteries de c6te , si on les pre- 
nait à revers , c'est-à-dire , si on les attaquait 
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par terre , puisque le général Brucf^ avuîfc 
très^peu de troupes , il lui recommanda ex.- 
pressénient de tenir du moias au fort do 
Bats f qui , étant fermé et couvert par dç 
bons fossés, pouvait arrêter Tennemi as^n 
long-temps. Il semblait qu'il prévit ce qui 
allait arriver ; car^ quoique le général Bruce 
reçut la dépêche de très-bonne heure, .fit 
qu'il eût tout le temps de se préparer à une 
défense honorable^ il évacua le fort et abanr 
donna les batteries , long-temps avant que 
les Anglais se présentassent^ après avoir &ii 
dire au roi qu'il répondait de ce poste* A 
peine arrivé en Brabant , celui-ci apprit ïé^ 
vacuation du fort de Batz; il fut d'autant 
plus piqué et peiné de cette étourderie, qu*il 
prévit que l'on ne manquerait pas d'accuaer 
les Hollandais de connivence avec les An- 
glais , et aussi parce que l'établissemefit idk 
ceux-ci en Zélande devait nécessaireinf^t 
donner l'occasion d'envahir la HoIlai|4^« 
Cette étourderie de jBruce compromiettait 
Anvers et la flotte française ; elle avait eu 
pour témoins un grand nombre d'officiers»^ 
de soldats français. Le roi destitua ce géné- 
ral^ raya son nom du tableau des membres 
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4& Tordre dé rUiiioa;^ ût le fit metlare e4 
jugeaient devant le haut tribunalriiuèùtftiro.:^ 
son jiTge compétent : celui-ci , ^pvès- une 
procédare assez légère , racquitta;. il; tie 
pouvait défendre les batteries de côte^; mafis 
il pouvait tenir à Batz , <fui était £ç9aié , ou 
du moins y attendre l'ennemi. Cependant 
le roi se repentit de Ifayoir destitué, sans 
îugement^ et, pour une première Êuute^V 
d'avoir oublié les longs services et la bit»- 
TOure d'un officier d'konneur. L'empeceur 
écririi au roi : « J^espère que vous.aurse 
» fait passer parles avmes. ce traitirede-Brude 
» qui a rendu si lâchement le fort dé Bat& 
n Abandonner un £ort comme fi^ta saDs:|iè> 
n rer un coup de canon, estie comble/dp 
n la lâcheté ou de la trahison; Comment ne 
» coupait^il pas plutôt les digues ? > >.' 

' » Schœnbrunn, aaaoùtiâog; » 

\ • i • ' • • ■ , k 

f '» ...... ... v/ 

Qn. s attendait en Fraise qo'il serait lut 
sUlé ; ou $'ei^ expliqua françheixKent ; .quan4 
an xtt qu il était faiblement p^ni, on ne fut 
pas content : cependant on voit que, méaa.^ 
dans, ce qu'il avait fait, lé poi dépassa son 
poûxoir.. Xe général (^^ ^Qvm\s, k ua â^couf} 

IIL 9 
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çt Belvoet-Sluis furent mis en ëtat de défense 
sous les ordres du général Van Helden , qui 
commandait dans Tlle de Voorn. On élev^ 
des batteries formidables vis-à-vis de Wil^ 
lemsitadt , et aucun bâtiment ennemi n'osa 
se montrer dans le liaringvliet , ni dans les 
eaux entre Flakée et Duiveland. Enfin le but 
de cette expédition fut manqué. Anvers était 
garanti dès qu'il fallait un siège et une at- 
taque en règle , et c'est ce que la France 
dut à la HoUapde^ dont pendant quinze 
jours les troupes seules se trouvèrent en face 
des Anglais; il n'y avait du côté de la France 
que des dépôts et des ouvriers armés à côte 
de la garde royale et des troupes de ligne 
boUàndaises. 

Le roi se rendit à Anvers ; il eut des conie^ 
rences avec le général Ghamberibac , l'amiral 
Missiessy, et le général Fauconnet, gouver- 
neur de la place , et n'avait pas voulu prendre 
le commandementdes troupes françaises san^ 
le consentement de l'empereur. 

Mais, sur l'invitation réitérée qu'il reçut de 
l'archichancelier Cambacérès et du ministre 
de la guerre de France , il accepta enfin ; il 
inonda la rive gauclie.de l'Escaut , activa les 
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travaux d'Anvers ; il occupa avec la division 
Charbonnier la rive gauche et la tête de 
Flandre. Enfin il ne négligea rien durant 
les premières semaines de l'expédition pour 
s'opposer aux tentatives des ennemis. Le gé- 
néral Rampon commandait en second les 
gardes Nationales ^ ouvriers et dépôts fran- 
çais ; e)les étaient composées des divisions 
d'Âllei^agne , Chamberlhac , Charbonnier 
et Olivier. L'armée hollandaise était com- 
posée de deux divisions et de la réserve. Les 
généraux Martuschvitz, Suden , Sels, Kort, 
Heyligers , Stedman et David Bruce , étaient 
employés dans ce corps. 

Après avoir retenu l'ennemi pendantquin2e 
jours et sauvé Anvers , la (lotte française et 
les chantiers , le roi reçut tout à coup la 
nouvelle que le prince de Ponte-Cor vo ve- 
nait prendre le commandement ; il fut très- 
fâché alors de s^étre laissé aller au premier 
mouvement de zèle , et de s être mis dans le 
cas de recevoir ce désagréiiient de la part de 
la France. Il laissa cependant ses troupes, à 
l'exception de sa garde, pour soutenir larmée 
fraticaise, mais sous les ordres du maréchal 
de Hollande Dumonceau ^ qu'il fit venir pour 



i34 DOCUMENS HISTORIQUES 

cela d'Amsterdam. Cette conduite à son 
égard ne lui prouva que trop la méfiance 
dont il était l'objet , et , en voyant quelle 
grande armée on rassemblait dans le Bra-- 
bant , il lui fut faicile d'imaginer que cette 
expédition serait le prétexte d'un envahis- 
sement dé la Hollande bien difficile à em- 
pêcher. 

Dans cette circonstance critique , le roi 
eut du moins la consolation d'avoir présef vé 
Anvers , et arrêté d'abord les progrès de l'en- 
nemi. 

Lorsqull était sur les bords de l'Escaut , 
en face des Anglais ', dont les nombreux bà- 
timens s'accumulaient sans cesse , et qui me« 
naçaient d'un débarquement , un général fit 
observer au roi que son faible corps était 
fort exposé , et qu'il serait convenable de ne 
risquer dans cette position qu'une petite par- 
tie de l'armée qui serait sacrifiée ^ mais qui 
assurerait le reste : Je n'entends pas ce lan- 
gage ^ répondit-il; exposons-nous ioiis da- 
çantage, s'il le faut, et ne sacrifions per-' 
sonne. 

A cette époque , le sénat de Paris avait dit 
dans une adresse à l'empereur : La nation 
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hollandaise » dont le territoire est attaque' ,. 
lève avec fierté ses antiques bannières , qui 
rappellent tant de hauts faits des valeureux. 
BifMves ; et celui de vos augustes frères qui 
règne sur eux est à leur tête. Lorsque le jour- 
«nal Royal rapporta ce discours ^ il y ajouta 
une note dont voici Textraît : a Nous re- 
» mercious le sénat de ce qu'il rend justice 
>i à notre nal^ion. Oui ! elle déploie ses ban*. 
}) nières ; elle ji'a pas hésité un ^eul instant^ 
)) loi*squ'il y a quinze jours y lès frontières 
3 de la France et de la Hollande , du côté 
» d'Anvers , étaient découvertes , et que les 
» troupes françaises étaient rasseipblées à 
>» l'extrénaité de l'Ile de Cadzand y de décQU- 
» vrir ses côtes et «es propres, chantiers j 
» pour couvrir ceux d'Anvers. Des bataillons 
» de volontaires se sont arniés et organisés 
» dans toutes les parties du royaume ; . les^; 
n cadres de l'armée se renforcent , et aug* 
>} nienteront encore l'armée du Brabant sous 
n les ordres du maréchal Dumoncçau , dont 
» le but est de seconder les opérations du 
a prince de Ponte - Corvo de toutes ses 
;> forces. 

» La natipn n'a pas perdu son énergie ; 
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)k die Ite j^roa\^ pAV les ùomhreux voiott- 
n taires qui s'offrent à tout moment , et par 
» l'activité âivec laquelle on seconde de tott- 
^ Xe^ ^arts tes is&brt» dit roi > qui crëie nhe 
77 ii^^i^lte ârm^e, laquelle rem^kcera ^ et 
:>i 'i«ha beàtiGOtip plus forte que celle d'Aile* 
i) )lbàpie et d'Espâgtie> dont l'absence ëi pro- 
» tùfë aujt ënniËthi^ l'occasion de se retiàre 
yt lûàîti^s de l'île de Wàkhet^n et de Sud- 
» Beyélàhd^ malheur auquel eltes ëtaietait 
}) ëkposëes dépuis lông-tetnps , et que tout 
» le nàondô arait prévu depuis l'éloign^nient 
3> 4e l'armée nationale. » 

Le 1 S àbùt^ le roi passa la revue de toute 
Yûi^èé bêtnhihéék Zândvliët» et fit célébrer 
la fête dfe l'etniperfeur avec pômpè ; niais ^ 
le i6> feôn sUo€ë&sfeur> le prince de Pontie- 
GttrVb , ëlabt arrivé > il partit le i j au ma-^ 
ûh , et refit rô- à Amsterdam. 

Gepètidant Flèssirtgue , qui était afôiégé 
depui^s le i*''. août, capitula Je i5 , malgré 
plusieurs i'ehforts de troupes qu'on était par-* 
véhu à jetéJr dans celle place. Le gténéral 
Monnet , qui la commandait > s'était main- 
tenu hors de la place jusqu'au 6; le i4 ? on 
cbrnmença à tit'et sur la ville ; et, après Un 
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jouc dé bombardetnent , le général Monûet 
cédai aux sommations. La place fut livrée 
le 1 8 : les Anglais entrèrent par la porte de 
RamensVêns. L'artillerie hollandaise , qui fît 
le service Ajljwplirr ^ se couvrit de gloire > 
de même que le général Osten > qui com- 
manda tbuttss les sorties. La garnison fut con« 
duîte prisonnière en Angleterre ; les officiers 
coû^irvèreht leurs eflfets ; et les sous-officiers , 
soldats et marins^ etc., leurs havre-sacs. Lors- 
que l'eikipereur Napoléon reçut la nouVelli^ 
de là rieddition de Flessingué y il écrivit au 
ministre de la guerre de réunir un conseil 
d'enquête ^ composé des sénateurs Aboville 
et Rampon , du vice-amiral Tbevenard , et 
du comte Songîs ^ premier inspecteur général 
de rartiUi3'ri^ y pouk* éxamitier la conduite du 
général Montiét : ce conseil déclara que le 
général Monnet était coupable ; car il n'avait 
pas COtipé tes digues, comme il en avait l'or- 
dre^ plutôt cjue de céder la place ; il n'avait 
essuyé qu'un bombardement de trente - six 
heures ; il avait plus dé quatre nliile hohimes 
de garnison , et s'était rei^du avant que l'en- 
nemi eût passé le fossé et feit brèche au rem- 
part. 
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Le duc de Brunswick-Oels , après avoir 
occupé Dresde et Leipsick, pénétra dans le 
royaume de Westphalie, poursuivi par les. 
Hollandais^ et, après avoir battu lesWestpha- 
liens qui s'opposèrent à sa tmr^iÊfif il s'em*. 
barqua, le 7 août, a Elsflethet Bracke.U pa*^ 
raît qu'il eut d'abord le dessein de s'embar-. 
quer à Cuxhaven; mais, comme cette ville 
était occupée par le général Ewal, il se vit 
obligé de passer le Weser a Neubourg et à 
Verden, et de se diriger sur Delmenhorst. 

Le II adût, le roi Joseph remporta unq 
brillante victoire près d'Almonacid. Les 
Hollandais s'y couvrirent de gloire. Le neu* 
vième corps de 1 armée française, s'étant 
porté à Tolède, le 9 août, fit des sorties par, 
les portes d'Alcantara et de.Saint-Martin; le 
général hollandais Chassé força l'ennemi 
dans la position avantageuse qu'il avait 
prise , le poussa l'épée dans les reins jusqu'au 
village de Bourgellos, et lui^ beaucoup de 
prisonniers. Dans la journée du 1 1 , les hus- 
sards hollandais se distinguèrent particuliè- 
rement ; et le lieutenant colonel d'artillerie 
Trip, qui s'était couvert de gloire dans le 
mois précédent, fît beaucoup de mal aux 
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ennemis. Le premier lieutenant Clarion^ 
aide de camp du générât Chassé^ se fit re-^ 
marquer, et eut un cheval tué sous lui ; le 
lieutenant Stephanson se distingua. Pour ré** 
compenser de leur bonne conduite les Hol- 

-landais de 1 armée d'Espagne, ils furent au- 
torisés à compter pour deux chacune de leurs 
campagnes dans la Péninsule. Le roi Joseph 
rentra à Madrid le 1 5 août. 

Le jour de la fête du roi fut célébré en 
1809 à Amsterdam avec la joie la plus sin- 
cère. La veillé, il reçut les hommages des 
différens corps de l'état; le lendemain, la 
troisième fête de l'ordre de l'Union fut célé- 
brée. Tous les chevaliers se réunirent dans 
la grande salle de l'ordre au palais. Après 
que le roi fut arrivé et- se fut assis sur le 
trône , on procéda à la lecture des statuts de 
l'ordre, et les nouveaux chevaliers prêtèrent 
serment et reçurent lés décorations desn^ains 
du roi , qui prononça le discours suivant. 

« Chevaliers , en assistant à l'installation 
» des nouveaux collègues que cette année 

* » nous a donnés, et au récit des pertes que 
» nous avons faites, venez vous rappeler 
i) vos obligations, et comme Hollandais ^ et 
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j) comme chevaliers. Vous désirez une ocea* 
» sion de prouver la sincérité de vos senti- 
» mens çnvera votre patrie et envers naoi j 
» ce moment est arrivé. L'ennemi a surpris^ 
)» une partie isolée et sans défense de notre 
» territoire , et s'en est emparé ; vos com- 
» patriotes gémissent d'être sous une domi- 
» nation étrangère ; il faut les délivrer. 
» Quand une partie du corps souffre , les 
» autres doivent toutes s'en ressentir etcon- 
» courir à sa délivrance. Chevaliers , deqùi^- 
» que manière que vous serviez votre pscys, 
» réunissez vos efforts ; de long- temps péutr 
» être vous ne trouverez une semblable oc- 
» casion de montrer vos sentimens et d'ii- 
» tiliser votre union , base fondamentale de 
» notre ordre. Un grand nombre de cheva- 
1) liers sont aux frontières , d'autres vont les 
» suivre , à la tête de ces nouveaux bataillons 
» dont l'ardeur et le zèle présagent déjà les 
» succès , et qui justifieront bientôt mes 
» soins et mes efforts. Vous aussi , appelés à 
)) servir la patrie ou vos concitoyens , soit 
» dans nos temples , soit dans l'administra- 
» tioti publique , ou par vos occupations do- 
» mestiques; mais utiles et indispensables à la 
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M société, vous ayez aussi des services à 
« rendre non moins importans ; l'appui de 
M votre suffrage, de vos efforts, de votre 
IX dévouement , est également nécessaire k 
jut votre pays, dans un moment où la na- 
» tion a besoin non-seulement de persévérer 
M dans les preuves d'énergie et d'activité 
)} qu'elle donne , mais encore de redoubler 
» tous ses moyens, tous ses efforts, et prîn- 
» cipalement d'avoir l'union la plus parfaite 
n comme la confiance la plus entière en 
» nous. Donnez-leur les premiers l'exemple, 
» vous à qui m'attachent si intimement les 
» liens sacrés de cette institution : dites- 
» leur que plus les malheurs se succèdent 
» sur votre pati'ie, et plus je sens mes oblî- 
» gâtions comme mes sentimens envers elle 
» s'augmenter. Dites - leur qu'une attaque 
» aussi soudaine et aussi imprévue, après la 
» conclusion de larmistice continental, dut 
» nous surprendre et surtout nous affliger, 
» nous qui remerciions sans cesse la divine 
» Providence d'avoir éloigné de notre ter- 
» ritoire le théâtre de la guerre et les maux 
» qu'elle • entraîne; qu'elle nous afflige sur- 
^tout, si, comme nous avons lieu de le 
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w penser, des ennemis aveugles et acbarnés 
» des' états commercans, et surtout de votre 
» patrie , ont amené en Zélande le fléau de 
» la guerre, si prompt à venir, et souvent 
» si lent à s'éloigner. Cependant une nation 
» telle que la vôtre saura se défendre et vo^ 
» 1er en masse au secours de la patrie nie<- 
» nacée ; elle saura allier les sentimens de 
>} la piété avec ceux d'une légitime et vi^* 
» goureuse défense. C esta vous, chevaliers, 
» qu'il appartient de tenir ce langage en ce 
» moment , à vous qui , tenant à tous les 
:») ordres de l'état , et réunis par le seul et 
» noble but des devoirs et de l'amour de la 
)) patrie, ne pouvez parler que le langage 
» de la vérité et de la raison. C'est ainsi quQ 
» nous répondrons aux ennemis communs 
;) de la nation , qui mettent tant d'acharné- 
» ment à la décrier; mais le monde entier 
» connaît et estime la valeur, les vertus et 
» le caractère de mon peuple. Où pourrais- 
» je trouver une réponse meilleure contre 
j) les préventions , l'injustice , et peut-être la 
» haine , que le souvenir fidèle de ce que 
>) votre pajs a été , et de ce qu'il se montre 
ïi encore en ce moment? Méprisons leurs ca- 
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;» lomnies^ leurs commentaires^ leurs pro* 
» pos , et leurs astucieux écrits 9 auxquels 
» des temps aussi difficiles ne donnent que 
» trop lieu. Répétez -leur, afin qu'ils s'en 
» convainquent bien, que plus les malheurs 
» se succèdent sur le royaume , et plus mes 
. ». senttn^ens comme mes obligations m'at- 
» tachent à lui; que tous les efforts de ses 
» ennemis auront un résultat contraire k 
» leurs désirs , et que les malheurs et . les 
>) dangers cimenteront non-seulement l'u?- 
» nion intime du prince et delà nation^ leur 
» inébranlable et réciproque fidélité , mais 
» encore celle de tous les Hollandais entre 
)) eux, quelle qu'aitété autrefois la différence 
» de leur opinion ou de leur état. » 

Ce même jour, l'armée hollandaise du 
Brabant voulut célébrer l'anniversaire du 
roi par une entreprise éclatante , en repre- 
nant le fort de Batz. 

Le général Cort Heylîgers , avec les cara- 
biniers et voltigeurs du premier régiment 
des chasseurs , profitant de l'éloignement 
des vaisseaux anglais , traversa à gué , pen- 
dant le reflux , le bras.de mer qui sépare le 
fort de Batz du continent , ayant l'eau jusr 
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qu'au cou , av^ec des peines et des dangevs 
inouïs. On fut obligé d'eptrepreadre le pasH 
$age à trois heures après minuit^ lorsque kt 
marëe est la plu3 hasse , dans un mpmeivt 
oà'^n orage afirewç dérobait ai^x soldats la 
vue ^ fort et de la terre. La courte dui^ëe 
du reflux ne permit pas de nsquer un plu6 
grand nombre de troupes ; et l'armée resta 
sur le rivage y inquiète sur le sort du dela<p 
chement. Le tonnerre grondait » la nuit élait 
obscure ; enfin le jour parut j et Ton aper- 
çut le pavillon hollandais flottant sur le fort. 
Les carabiniers et les chasseurs furent recos 
par les habitans de Batz avec les démonstra- 
tions de la joie la plus vive , et aux cris de 
Vwe le roi. Les capitaines Schuurman et 
Tabor se distinguèrent par leur intrépidité 
et leur courage ^ de même que les lieute- 
naus du génie Carnabé et Volf van WeS'* 
terholt. 

On récompensa ces braves qui s'étaient 
exposés presque sans espoir de retour. Le 
roi manifesta sa satis&ction au général Hey- 
ligers y il accorda de lavancement aux offi- 
ciers que l'on vient de nommer, et ordonna 
quç tous ceux qui faisaient partie de ce déta- 
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chement , sans distinction 4e rang , porte* 
raient un sabre brodé en or sur Thabil^^ 
et que les sous-officiers et soldat» jouiraient 
d'aae double sold^ pendant la campagne» 

l!e 6 f les Hollandais occupèrent Tergoes 
et toute l'île de Sud-Beveland. Pour empê- 
cher cpie les marchandises anglaises répànf* 
dues en Zëlande par l'armée anglaise ne fus* 
sent introduites dans les autres parties du 
royaume , le roi prescrivit les mesures sui- 
vantes de son propre mouvement. 

(c Art« I. Le traifôport des denrées coIoni 
» niales et des marchandises et manufaC'* 
» tures qui, par l'article 10 de la loi du- Si 
» mai i^o5^sont considérées comme anr 
» glaises , venant du . département de la 
» Zélande ou liesses d'Over-Flakke et de 
» Goederede , et destinées pour les autres 
)) parties du royaume /est prohibé jusqu'à 
» nouvel ordre. Toutes les marchandises 
» qui y malgré la présente défense^ seront 

j ■•■■■, 

* Par la suite ^ cette distinction fut donnée à tous 
les militaiires blesses devant l'onnemi : peut-être l'or- 
dre du mérite militaire ne devrait-il consister qu'en 
cela. . ' * 

m. 10 
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» transportées, seront confisquées, ainsi c|d* 
» les bâtimens qui auront servi au transporta 

» Art. 2. Les habitans du département de 
» la Zélande et des iles susmentionnées seront 
I) tenus de déclarer, vingt-quatre heuresa^ès 
» la sommation qui leur en aura été Êdt6> 
» à telles personnes qui seront désignées à cet 
» effet , la quantité et la nature des dçnrées 
») coloniales , de manufactures et marchan'* 
>t dises considérées comme anglaises , qu'ils 
» avaient avant l'invasion, sous peine que 
» toutes celles qui , recherches et visites 
» faites, seront trouvées n'avoir pas étédé*- 
» clarées en totalité , ou d'après la véritéy 
M seront confisquées sur-le-champ, aupro«- 
» fit du trésor public. 

» Art. 3# Seront excefPtés de l'obligation 
)) de faire cette déclaration ceux des habi-^ 
>i tans qui n'ont , des susdites productions 
» ou denrées, que la quantité nécessaire pour 
Il leur consommation domestique. 
7 w Donné, etc., à Harlem, le 12 septem-* 
>i bre 1809. » 

• On fit à Amsterdam l'exposition publique 
des produits de l'industrie nationale. Les prix 
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furent distribués le 21 septembre par le mi-< 
nistré des cultes et de l'intérieur; et^ comme 
la distribution de l'année précédente n'avait 
pas eu lieu, on la fît en même temps.. Ils coa-> 
jsistèrent , pour Vannée 1808, ^n trois mé- 
dailles d'or et vingt-cinq médailles d'argent; 
et pour l'année 1809, en cinq médailles d'or 
et qi^torze lâédailles d'argent. Outre cela , 
G. Haan , âgé de treize ans , demeurant à 
Gouda , reçut une montre d'or à titre d'en- 
<:ouragement pour s'être distingué dans la 
fabrication des tapis. Parmi ces objets, op. 
distingua les draps de Leyde, les velours 
d'Amsterdam , les toiles de Harlem et 
d'Utrecht , les basins et les cuirs du Bra- 
bant , etc. etc. ' 

Le x8, mourut le conseiller d'état de 
Smeth van Alphen , grand'croix de . l'ordre 
de l'Union, très - recommandable par ses 
vertus et par les services qu'il avait rendue 
à l'état comme commissaire de la caisse 
d'amortissement. 

Ce même jour , on distribua les prix de 
peinture et de gravure dans la saUe du 
Vroedscbap,^ Amsterdam. Voici les noms 
des auteurs cburomiés : M» Schœffer, d'Am- 
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sterdaiii^^y pour le meilleur tableau tiré de 
l'histoire de la patrie , florins S^oco. Le sujet 
élait^ cëmme on a déjà dit^ le départ de 
J%eob Sîmônszoom de Ryk^ surnommé le 
R^utiiis de la Hollande ; la couleur *n'était 
{>as botme, mais le dessin et Texpression 
très-remarquablesé M. Bauer, d'Harlingen, 
piMiT" la meilleure marine ^ florins Ç^ooo. 
M. Van der Kovi > de Franker, pour le meil<- 
leur tableau de genre, florins 2^000. 
M. Yan Os, d'Amsterdam^ pour le meil- 
leur paysage, florins 2,oqo. M. Sonnenberg 
Calant, d'Amsterdam , pour le meilleur ta- 
bleau de fleurs, florins ï,5oo; et M. WolflF, 
âe Rétferdam , pour la meilleure graviive, 
florins 2,000. 

Le 27 séptenfibre , l'empereur écrivit de 
BrBnn en Moravie , une lettre de reproches 
et de mécontentement, sans motifs justes. 
Cette lettre fit la plus grande peine au roi. 

he fj septembre, la paix fut signée à 
Fridrichsbamm entre la Rnssie et la Suède. 
Celte-ci s'engagea à suivre le système conti- 
nental , et à feire la paix avec la France et le 
©siriëmarck. La* Russie acquit, par cette 
paix , la Finîatide suédcnse , les îles d'Aland , 
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SaVoIaky Karaliy la West-Botbaie jusqu a la 
Tornea^ etc. 

La guerre continuait en Espa^pe : Victor 
était à Tolède , SouU à Palencia » Sucbet k 
Saragosse, Sébastiani à Aranjue^^SaiatCyrà 
Barcelone , et Nej à Salamanque* , 

Au mois d'octobre^ les Anglais évacuèrent 
la Zélande; ils se retirèrent d'abord dans 
l'Ile de Wàlcheren y qu'ils évacuèrent aussi le 
24 décembre. Le général hollandais Cort 
Heyligers l'occupa de suite. Veeres fut oc-^ 
cupé par les carabiniers du premier régi-^ 
ment des chasseurs ; la garde de Middelbourg 
fut confiée à la bourgeoisie, et l'on entra à 
Flessingue. Avant de quitter cette ville , les 
Anglais firent sauter l'écluse de l'entrée du 
bassin, et la remplirent de p>îerres, de dé- 
combres, et de fragmens de bombes. Les 
pieux qui appuyaient le revêtement du basr 
sin> dans sa partie sud*est, furent coupés aif 
niveau de la met basse ; tout le revêtement 
en charpente se renversa dans le bassin ; les 
plateaux du carénage furent démolis dans la 
partie supérieure. Le port militaire fut ob- 
strué par un grand bâtiment coulé au mi* 
lieu du chenal, à l'entrée des deux jetées; 
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plusieurs autres petits Bàtimens furent covié^ 
dans l'intérieur du port. Le magasia géné- 
ral fut brûlé ^ tous les angles des bàtimens 
furent attaqués en sous-œuvre, et furent 
partout dégradés. Dans le chantier, on dé- 
truisit jusqu'aux citernes. Les parapets et les 
plates-fonnes des fortications faisant facie à la 
mer furent détruites. Les pièces d'artillerie 
abandonnées furent enclouées , et leurs tou- 
rillons brisés. Une partie du mur de dé- 
fense du nouveau magasin à poudre fut dé- 
molie; les murs principaux existaient, 
mais la voûte était écroulée. Cependant leè 
fortifications du côté de terre avaient été ré- 
parées et gazonnées à neuf par les Anglais, 
et elles pouvaient être mises bientôt dans le 
meilleur état de défense. 

A leur départ, les Anglais essuyèrent un 
coup de vent qui causa beaucoup de doni-» 
mage à leur flotte. 

La guerre se faisait en Espagne d'une ma- 
nière toute particulière ,• après s'être battus 
en détail sur tous les points du rojaume , et 
avoir fatigué les armées françaises par leurs 
marches, les insurgés finissaient par être 
obligés d'en venir à une bataille générale ; 
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ftiaîs^ quelle que fîixt Fîssue decelle-cî, ils re^ 
commençaient de suite leur petite guerre et 
les attaques particulières, jusqu'à ce qu'ils 
fussent dans la nécessité d'accepter et de 
perdre une seconde bataille. 

Malgré les journées de Talavera de la 
Reyna, d'Almonacid, etc., où les insurgés 
avaient beaucoup souffert, ceux-ci avaient 
inquiété les différens corps de l'armée fran- 
çaise sans prendre de repos. Le 19 novem- 
bre , ils rassemblèrent une nouvelle armée 
près d'Occana , forte de cinquante-cinq 
mille hommes, et ils furent entièrement 
défaits. Peu de jours après, un autre combat 
eut lieu à Âlbe de Tormes, où le duc del 
Parque avait rassemblé trente mille hom- 
mes. Le général Kellermann les attaqua 
le 28 novembre , et les défît. 

Le 10 décembre, Gironne capitula après 
une opiniâtre résistance , et un siège de dix 
mois. 

Cependant/ malgré les succès que l'armée 
française avait remportés en Espagne, il 
faut avouer que sa situation, à la fin de 
1809, était plus mauvaise que celle de la 
fia de i8q8. La révolution avait acquis de 
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nouvelles forcies; les combats qui se succé- 
daient sans cesse avaient rendu les insurgés^ 
plus aguerris; et^ à l'exception de quelques 
villes retenues par la crainte, tout le paj^ 
était uni . La haine du clergé . et de la no-, 
blesse, s'augmentait chaque jour par les me-' 
sures que l'on prenait directement contrq 
eyx , et ces dei^ic classes , qui dirigeaient 
tout en Espagne > considéraient désormais 
cette guerre comme la leur propre • La Roche-, 
foucauld dit que tous les hommes s'exposent 
volontiers par honneur et p^r devoir , maJ^ 
que peu s'exposen,t autant que cela est néces- 
saire pour faire réussir la cause qu'ils défen-: 
dent. C'est qe qui distingue une bonne ^r-^ 
mée d'une autre; c'est par cette raison que 
des arméesd'insui'gés, composées nécessaire- 
ment d'hommes de bonne volonté, sont si 
difficiles à vaincre. Un ancien disait qu'il 
fallait trois choses pour réussir à la guerre ; 
de l'argent, de l'argent et de l'argent; on 
pourrait dire de même: du zèle, du zèle, et 
encore du zèle. 
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Autriche. 

Enfin y après de longues négociations^ pen- 
dant lesquelles on avait été dans la plus gran* 
éb incertitude , la paix fut conclue à Vienne 
le i4 octobre. Par ce traité^ l Autriche cédait 
à la France l'Istrie autrichienne^ la Camiole, 
UÀé partie de la Carinthîe, de la Croatie, et 
de rAutriche supérieure , la Galicie occi- 
dentale, Gracovie et Zamosc, etc. Elle céda 
à la Russie un territoire de quarante mille 
âmes dans la partie la plus orientale de Tan- 
cienne Galicie. Elle approuvait et confirmait 
tout ce que la France avait fait et ferait à 
regard de l'ordre teutonique , de Tltalie et 
de TEspagne. Elle adhérait.au système conti- 
nental, d'après les mesures de la France et 
de la Russie , etc. , etc. Ce traité fut déclaré 
commun à la Hollande et aux autres alliés 
de la France. 

Le même jour de la signature de la paix , 
l'empereur réunit dans un seul état le cercle 
de Villach , la Carniole , Tlstrie autrichieime, 
les provinces de Fi urne et de Trieste , le Lit- 
toral, la partie de la Croatie , la Dalmatie et 
ses îles, sous le nom de Provinces illyriennes. 
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Tempereur qui l'invitait à venir à Paris;' 
L armée française en Zélande fît alors de^ 
mouvemens inqoiétans vers le Brabant. Plu$ 
les Anglais se retiraient y plus l'armée frâQ«- 
çaise grossissuit et s'impatronisait dans le 
pays. Dans cette situation, il fallait prep^dbre 
un grand parti y ou jouer en désespéré et 
travailler à la défense légitime de la Hollande 
contre . la puissance qui avait fait trembler 
l'Autriche , la Russie et l'Angleterre y presque 
détruit la Prusse en un jour , et cela sans es- 
poir de succès y ou tacher de prolonger une 
existence pénible en se pliant encore à la 
nécessité. Il consulta la nation par ses mi- 
nistres, qui étaient alors Krayenhoff pour là^ 
guerre y Appélius pour les finances , Van der 
Hem pour la marine, Tv^^ent pour le watter- 
stadt, Yan der Capellen pour l'intérieur, Hu- 
genpaths pour la justice et police , et RoeU 
pour les affaires étrangères, l'ancien ministre 
MoUerus , placé alors au collège héraldique > 
Cambier, vice-président du cQpseii d'état > 
Reuveiis et Van Gennep , conseillers d'état, 
qu'il distinguait particulièrement. Van Ley- 
den van Wesfenbarendrecht n'était plus au 
ministère , et Hinlope était mort. Ce fut uâ 
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grand malheur pour Fëtat et pour lui que 
l'absence de deux hommes au^i distingues 
en de telles circonstances. KrayenhofF seul , 
homme de mérite, bon ingénieur, et surtout 
excellent patriote, fut de l'avis d'une légitime 
défense. Toute l'armée était de cette opinion, 
particulièrement la marine, et surtout le 
contre-amiral Lemmers, général très-dis- 
tingué par son caractère comme par son in- 
^trijiction et toutes les coimaissanees relatives 
k son état^ Tous les autres, et, chose assez 
étrange , principalement les grands officiers 
d|U royaume, maréchaux et autres, étaient 
de l'avis de la.soiimissioii« Le moment était 
critique et d une grande importance ; il Caillait 
a allier à l'Angleterre , et jouer en désespéré, 
pour que l'existence politique de la Hollande 
se terminât glorieusement; ou bien il fallait 
se résigner à tout ce qui pourrait arriver , et 
gagner du temps. Mais tous les ministres se 
réunirent dans l'opinion qu'il pliait conjurer 
Torage^ et que, pour cela, le pieiHeur moyen 
était que le roi se rendit à Paris. Ils le pres- 
sèrent , le canj^urèrent tant , qu'il céda; mais 
il lew déclara que c'était contre son opi* 
nion , et qu'ils lui faisaient prendre le plus 
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» duelle de chacun de vos sujets ; tandis ipid 
» les circonstances générales doîveut l'alar- 
» mer pour des objets très - intéressai» 
M d'ailleurs. Qu'y a-t-il en effet , sire , de plus 
» intéressant et de plus important pourtoiM 
» les babitans du royaume que d être assurés 
» que leurs différens seront jugés avec im^ 
» partialité ei d'après des bases sures et ia^ 
D variables , et par des personnes qui posaè- 
» dent tous les attributs nécessaires pour 
M veiller à la justice et au droit civil? La pré* 
n voyance infatigable de V. M. vient depoir* 
» ter notre attention de ce côté-là , et l'as*» 
» semblée concourra avec zèle à seconder 
» les vues étendues de V. M. sur cet objfit* 
» C'est à regret, sire, que l'assemblée^ qui 
» partage le sentiment de Y. M. , ne peut 
» se dissimuler que les circonstances^extraor* 
» dinaires où ce pays se trouve placé , aa 
» lieu d'admettre quelque soulagement pour 
)) les finances, nécessitent impérieusement 
» de nouveaux efforts. Elle sent , sire ; qu'il 
» né reste d'autre choix à V. M. que celui de 
j) trouver les moyens qui seront les moins 
» OBéreux pour son peuple. Mais elle cou- 
» nait I sire p l'état du trésor public , et est 
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M.^gak^f^i^ çoi\vaiac<»e de la inécesshé ur- 
M.gente (k $pbv^nÂr i^^^x 'dépienses onlispen- 
>i .sdUL^is 'eatisé^ }>a^ rmyâsîon iurpréviiie des 
9^ troi^pes eni;iemQ3 'dans wa^ fiaitie ^ y<>- 
». ,1f^ royaume ; <Mpefise8 tiMctofois cpe tout 
>» fcUoyeii bîea ûé doit proférer ^à * lia raine 
}h dlifae p&lrie qui li^i es4:si okèro. 

u d^r y^.'M* 43 ioiit $9n . inoutok^^ et eBë se 
^. ^Nfa ilti 4^oÂP sacré de 09no4MN'fF jaox ;di*> 
^i^ v^irsies; f^e^^res q«e V; M. daxgncva éou**' 
^ aaetlfife à ses détibératiôDS ^ ^noiesuiies qui 
^ l>€iffiea.trç9i|Hreifite die âsi sagesses! de son 
)>>a«a€^ur|ràitr ses ^]e^. .Wel^^piAmed'iu'!^ 
»^^\jl^sikeweeu&e de jpoiil^r râcore au** 
I) j^^d^'^i ^offrir à V. M. au jpied . du tcébe 
1^ )Vti«9Ufancesihcèredese88e»tînE£ns^qu:dlle 
» mQiit.dappreodre que ¥. "M.'^: acceptant 
« l'Mi^tatkiddeMn augo$te(finffeiS. M.!l'^^ 
^ peredr let roi.> a résohi «de rae avodne 
M foor^qnelque iQmfKs à JParîs > èt's'^nnpresse 
M d'entreprendre ce voyage à cause iieFan?- 
>) niversaire du couronneinent de §. M. J., 
» dont le tiioment âïppirocfae à grands pas. 
> IUi9n> sire 9 ne peut comprâser l'ab- 

l) ^enoe de! V. >M. de son royaimae , taacvt |>our 
III. 1 r 
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» son peuple en général , que piour hoiifs 
» qui avons l'honneur d'entourer de pliu 
» près Y. M. ^ que la conviction intime que, 
» quelque part où V. M. se trouve, le bon- 
» heur de ses sujets fera sans cesse l'objet dé 
» sa sollicitude et de ses soins les plus chérs. 
» Puisse la Providence, qui combla si sou- 
» vent ce pays de ses bienfaits, bénir les 
» efforts de V. M. pour notre bonheur! 
I) puisse-t-elle vous rendre un jour Vhetireux 
» témoin d'une prospérité que votre cœur 
}) noble et généreux désire ardemment y 
D fixer ! puissie-t-elle accorder à V. M. daiis séi 
» hautes relations, ses bénédictions que sa 
» sagesse juge être les plus propres pour faire 
» jouir V. M.d'un bonheur vrai et invariable! 
» Puisse cette même Providence ramener 
» (ce sont les VC9UX réunis de nous et de tout 
» votre peuple ) promptement au milieu dt 
3» nous un Âoxiarque que nous vénérons 
i> comme roi, et que nous chérissons dOttune 
» pèrel » 

Le roi répondit en ces termes : . . 

« Messieurs, nous voyons avec sensibilité 
» vos sentimens envers nous ; il nous est 



\ 
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M toujours agréable de vous voir , et d'en re^ 
» cevoîr l'assurance. Nous venons » suivant 
» l'usage y vous «entretenir , au commence- 
)) ment de votre session , de la situation de 
n votre pays. Nous avons mille grâces nour 
M vellés à rendre à la Providence , puisque 
1» nos vœux n'ont pas été entièrement rer- 
» jetés ^ et que nos soins ont réussi à faire 
» face aux affaires de l'état , malgré tant de 
» circonstances aggravantes. 

>} liCs nialheurs du v\ratterstadt^ le renouf- 
» vellement de la guerre continentale , l'in*- 
ji vasioi^) d'un des plus beaux départemens 
}} du. royaume , l'augmentation des dépenses 
}} pour la guerre |St la marine dans cette 
». année ^ au-^dessus du calcul porté- sur le 
» budget ; lé déficit augmenté par la néces- 
» site (ie payer les intérêts des emprunts 
» <ïei8odet i8og, puisqu.'ils se sont remplis 
)> alors que le budget de l'année ne portait 
I) ces -emprunts que pour mén^ôire, ^^;^^t 
» %it une augmentation très-iforte de àér- 
>} pense; les frais pour les.grands travaux du 
».watterstadt^ lesquels ont du être avancés 
» par le trésor^ la négociation pour cet objet 
}} ^'étant pas encore terminée; la duré^ de;» 
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io mesufîes seyères et ïuoestes relativemeDt 
»^ ikikcotùixk^fcée^ à }à nàr-^âtion : ces objets 
» donl autant d'obstacles qu^il a été difficile 
#> et pénible de surmonter. Si le trésor a 
}} épr&wé quelques ettibarms mpviieiitanés^ 
^) cha<5$n doit sentir qfÉe c'est tine'suile né- 
» cee^ire de la diflSdbité des temps actoels. 
» Ces dî^ScuItés même dcd vent augniacite^ le 
» crédit du trésor^ in ce cp'eUes-pnMivent ht 
» persévérance et les efforts de l'administra- 
n tîon^ pour laire face à tout et ratncrê tpus 
n les obslade^. 

i) Nous v^s annonçons avec quelque satift- 
>» âiction quie^fton-^seulemeiàt nos esperaaices 
M et lios calculs ont été justifiés et surpassés 
«pour l'année actuelle, mais encore que 
M Mius avons trouvé le moyen de r^ter dins 
«) les bornes du budget de l'an 1 809 , et co- 
^> pendant d'augmenter de trois millions les 
>) dépenses de la guerre. Un tel résultat Ji'a 
h p\l être obtenu que par des économies sur 
» d'aÉcÂres piarties de Taièministration pu» 
» blique ; mais il nous donne la douce satis- 
» £aiction et la preuve irrécusable de ce que 
» peut sur ce peuple vax gonivernerhent qui 
M cherche à justifier et mériter sa confiance; 
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)} et^nous nous croyonsoblig^s de le déclarer 
» à la Dation ^ nous sommes persuades ^e^ 
» peu d'années après la paix maritime^ les 
» tinaiices de L'état seront rétablies, si la 
y> nation conserve le patriotisme et les sen-> 
» timénsqui la distinguent^. Notre ministre 
» à6 l'intérieur tous cooimuniquera ^ avant 
» la fin de vùtre session , l'expos^ de la sir 
» tuation du roj'auGie. Vous vous convaincriez 
>i par-là ({ue touies les branches de l'admi- 
». ni^trajlÂOA publi<|iiê tendeût progressive- 
» m^nfc à leur aHiélioràti;ûnvêt ^ue , sans^les 
» eir€ânstenc€J!s de la guerre maritioMt dont 
n nous partageons les maoft avec precxjue 
n tOtt$fl€^p£|tjsde l'Europe, noseffortsprocii- 
H reraielit peut-être à la nation le repo&ietle 
n bonbeut d^nt elle a un grand besoin. Âpres 
» les projets de loi qui vous ont été déjà 
» présentés^ les orateurs de notre conseil 
yi d'état vous présentei^ont encore le budget 



^ Là crise a|q^«clmît > cette déc]Ara<lion éktxt faite 
p«mr rcpondve k ee que le goàiremevient. Jaspais 
répavdaifl ht Parisi ^ueki Holbfd^ éttik ast bcmli de ses 
fiaaitœs , rnieée^ tap$ rese^rce. 
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^i de Fannée prochaine, etletableaacpmp'a-* 
w ratîf des defnîer* budgets; les codes dd 
f> finance et le code de commerce ne seront 
S) pas prêts pour votre session acituelle; mais 
f) vous apprendrez atéc plaisîr qu'on s'enf 
» occupe avec succès; le code cririiinél et le 
i) code Napoléon sont en pleine activité de- 
» puis te Cdmitiencement de Tannée , et le 
>) code judiciaire qui a été présenté à vôtre 
» examen dès l'ouverture de votre session ^ 
5) pourra être introduit au commencement 
i) de l'année prochaine , s'il reçoit votre 
)) approbation. Le projet de loi sur l'admi-" 
>) nistràtiôn uniforme du watterstadt nous a 
i) été présenté , et nous avons tout lieu de 
W penser que ce second projet, rédigé avec 
» plus de soin que le pretnier, méritera Votre 
)) assentiment. 

» Nous devons profiter de cette cîrcon- 
» stance pour vous exprimer la peine que 
)) nouséprouVonsd'être obligés d'adopter des 
» changemens et des nouveautés contre les- 
» quels en général le Hollandais a de la té- 
}) pugnance , par l'attachemen t qu'il conserve 
» pour ses habitudes et son respect pour ses 
» aïeux. Une seule observation doit cepen-* 
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» dant vous convaincre que nous n'aimons 
» Qt ne vous proposons que les cbangemeiis 
» et les nouveautés indispensables pour assu- 
» Ter l'existence du royaume^ consolider son 
» gouvernement , et préparer le bien-être 
)) des.individus. Chacun doit être convaincu 
}} du prix que nous attachons à l'opinion pu- 
» blique et au suffrage de la nation. Nous 
» n'ignorons pas que les innovations, les 
)) changement donnent beaucoup de peine , 
» et font souvent détester ceux qui les in- 
» troduisent,, alors que souvent leur effet 
» salutaire est lent et progressif. Si donc 
)y nous ne cherchions pas Tiqlérêt de l'état , 
}} et si nou3 étioit plus égoïstes , nous ne fe- 
» rions aucun changement , aucune nou* 
». veau té , nous n'en aurions jamais proposé 
» aucun, nous ne porterions jamais notre 
» pensée au delà de notre vie ; mais nous 
M manq^erions à notre première obligation, 
M qui est de chercher le bieq-être général du 
» pays y d'établir et de consolider son gou- 
» yernement et ses institutions qui lui sont 
» nécessaires, sans aucune considération 
)} particulière, sans préventions ni préjugés, 
» et dans le seul et unique but d'établir sur 
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>» las bases k& pfais durables les lois et lœ iu- 
» stitutions du pagrs. 

»Noiis deroBS, messieurs, vous pader 
1) mamieBant d'un ob^et que vous pressenfels 
» depuis quelques jours, et dont ntOl3:^mi'- 
» DÎstre de l^intérieuv a du vous partir , en 
» voiTS erprianaiiit notre désir ^ vous, reée- 
» voir aujourcV&ui , plusieurs jours avàinlèe- 
» lui que nous avions designé.. 

» Vous coiuiaissez> messieurs, da^à quel 
» état de gène nous mettent les circonsiaii^es 
» actuelles du commerce et de la navigafliôn ; 
» tous connaissez aussi la situation partieu»- 
» ILère de la stKîon à cet éjgard, et cotnèiei» 
n cessortes d'affaires sont dWicales da^s votre 
» pays et pénibles à supporter ; dan« Fespeii* 
M qu'une courte absence sera utile à la na-* 
» tion, nous allons nous rendre avec enipped- 
i> sèment au désir que l'empereur notre feèr^^ 
» nous a témoigné de nous vc4r. N^iis espe- 
n rons qu'à l'accomplisseinent de no» ycvxfx 
n- les plus doux, et à notre satisfeetiofii.p^r* 
n culière, se joindront d'heureux résu^tatâ 
» pour la tranquillité et le bien-être dfun 
« peuple que nous aimons ^ et à là dteslînée 
1) duquel la nè^e est attachée. 
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n U JEUH36 etii coûte de vous quitter dans un 
» moment où toutes les affaires de t'ëtàt ont 
D bfôôia de la réunion de tous nos soins et 
)) de tous nos efforts ; mais notre absence sera 
»: courte , et nous nous promettons d'être de 
» retour assez à temps pour terminer avant 
« le 1". janvier tes affaires relatives aux fi- 
» uances de l'année 1810, que nous sommes 
» forcés de retarder jusque-là. 

» Nous laissons au conseil de nos ministres 
»■ les instructions nécessaires pour traiter les 
M affaires durant notre absence. Le conseil 
» d'état continuera ses importantes occupa- 
n tions^ et nous désirons que vous demeuriez 
w'çn permanence jusqu'à notre retour. 

» Croyez , messieurs , que nous partons 
>y^ a,vec le vif désir et la ferme intention de 
» voas reVoir avant la fin du mois prochain ; 
jtf et que cette résolution , de même que Tes- 
» pérance que ce voyage pourra être de queï- 
» que utilité pour yotre pays , adoucira tes 
n inquiétudes que nous éprouvons de nous 
w trouver bots de son sein à l'approche de la 
» mauvaise saison. 

» Nous espétons qM nous pourrow échap^ 
» par dxarant cet hiver à de nouvelles calsb- 
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» mités du genre de celles que nous avoni» 
» éprouvées cette année ; du moins , si le 
» contraire doit arriver, nous serons alors 
» au milieu de vous. 

» Nous comptons , messieurs y sur la con- 
>j tinuation de vos sentimens envers votre 
)> patrie et envers nou^; nous en aurons plus 
» particulièrement besoin durant notre ab« 
» sence. » 

Le roi fut toujours bon Français > aimant 
son pays avec passion , et d'autant plus 
que son nom était d'origine italienne : il lé 
répétait sans cesse. Quand , après l'érectloor 
de l'empire , il avait répondu qu'il senlait 
et appréciait vivement l' honneur insigne que 
la nation avait fait à sa famille et à lui^ 
mais que le titre dont il serait le plus glo^ 
rieux durant toute sa vie, était celui de 
Français y cette réponse était sentie , et ce 
n'était pas de ces phrases banales et oiseuses 
qu'on répète souvent légèrement et sans y 
attacher une grande importance. 11 dut donc 
éprouver une peine réelle , que le trône, 
n'effaçait point dans l'âme d'un homme mo« 
déré (Bt pacifique , quand il dut s'expatrier. 
Il lui fut impossible d'échapper à une de ces 



SUR LA HOLLANDE. i-^i 

6t*iielle$ alternatives \ on de se mettre dans 
un état d'inimitié et d'opposition avec la 
Frande et l'empereur son frère , ou bieti 
d'agit* dans un système qui devait Causer sû- 
rement la ruine et la perte de la Hollande i 
tin seul parti pouvait tout concilier , et en 
même temps fonder la prospérité du pays f 
et c'était un état parfait de neutralité. C'était 
là le but de sa politique la plus secrète et de 
ses vœux les plus ardeûs | et il faut dire que 
cet état eût été aussi favorable et nécessaire 
à la Hollande et à l'Europe , que l'état avïtiâ 
et guerrier de la Pologne le serait à ce pays 
et à tous les autres états du continent. C'est 
par cette raison qu'il voulait céder sa charge 
de connétable , en acceptant le trône de Hol- 
lande ; mais c'est aussi par un motif contraire 
que l'empereur attacha cette clause expresse 
à la constitution. Defe devoirs diiFérens peu- 
vent se concilier , quelque difficiles qu'ils 
soient ; mais , s'ils deviennent diamétrale- 
ment opposés^ toute conciliation est impos* 
sible. Le roi tendit donc , dès le commen- 
cement de son règne , l'on peut dire du pre- 
mier instant , à une indépendance entière 
qu'il n'était pas parvenu à obtenir à l'époque 



171 DOCCMENS fflSTORIQUES 

dont on parle. Sa maxime à cet égard étai^ 
d'être > comme allié de la France^ d'une 0- 
délité inébranlable , mais en même temps 
d'être imlépendiant , ou de te devenir abaPr 
lument et entièrement. Voilà le secret de la 
conduite d'un h(Mnme (fu'on connaissait 
dévoué a ses devoirs ^ et qu^on plaça dans la 
position la plus forcée possible. Il apprit 
que l'empereur avait dit tout haut à son 
quartier général de Schœnbruun , près, de 
Vienne , lorsqu'il eut conclu la paix avec 
l'Autriche : ce Ici tout est fini ; il nous âiut 
>y maintenant marcher contre Y Espace » 
» et surtout contre la Hollande. » Si celle- 
ci eut été en état de se défendre , le piropo^ 
eût été pour le roi de ce pays une raisod 
péremptoire pour ne point se rendre en 
France ; mais , dans le cas contraire , c'était 
un dernier moyen a tenter , et ne chut-il 
prolonger l'existence du pays que de quel- 
que temps encore ^ il n'y avait pas à balaor- 
ccr, quoiqu'il n'y eût aucune probabilité de 
succès, selon lui. 

Qu'on juge par-là de la peine que durent 
lui causer les accusations d'anglomanie dont 
il était l'objet. L'empereur disait publi^pe- 
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ment au cercle tlès mii^res > en parlant de 
fion ùète , ceBi.-k-^ivt , de Tiiomme le plus 
français qui existât , quil ne Vêtait plus , 
qi£ii éùaitlplMiùtU. frère €t V^edlié du roi 
^teerg'es. - *3 ^ 

U partît t)epeQd2^i3A ^our Paris le 2j no* 
vttohve ; a jsmm^na avec lai Roell , son mir 
nistre des atfatnes étrangères ^ bomme de 
èieaiicoîq> dbe mëritè ^ ^'honneur et de pro- 
biéi , poMT lei^et U âvaît une ^grande in- 
dication^ et«pii.fittdei«nu aisément son 
meBleiurami^ si celui-ci Teût voulu. Mais il 
w^nettait idoostaimnent Fancien ordre de 
dioèes ctoi Hollande > c'est*^à-dire , l'oligar* 
diie falénrgeoise. H avait été pensionnaire 
d-AtaRsterdàm, «t ^'était distingué dans cette 
doiatge* 

. B emnaena aviec lui son gi?an4 «xiarédial 
Roest van dAlkènMde > jeiiœ iromihe de 
I]mfiicoilip d'-eBpi^nnice ^ brave et éprouvé , 
ffujam btmtÈne AtÊiàle dÉliolicfiie ; l,e contre- 
jfcnôralJHoysvâfiLTiiBlong, son aide de camp^ 
trai^ftéibuodaîs^, très^posé^ tres-consé<][uent^ 
ekeèllent adannistrateur , iojal et fidèle ; le 
eomife .Oharleé de fiyiandt et le colonel Trip , 
écuj)éis> etCorverhoff> d'Amsterdam, cbam- 



\ 
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bellan ^ jeunes gens de mérite qui lui avaient 
montré de l'attachement.^ et qu'il distin-* 
guait. 

En passant à Bréda y il donna l'ordre écrit 
aux^ouvemeurs de cette place , de Berg-ofk- 
Zoom et de Bois-le-Duc , de n'obéir qu'à un 
ordre signé par lui-même ^ et de n'admettre 
aucune troupe étrangère sans cela. 

Il prévit et dit à Roell qu'ils auraient des 
combats à soutenir à Paris y et que certaine^ 
ment on n'obtiendrait de lui aucune cession, 
pas même d'un village. On verra qu'il n'en 
fut pas ainsi , et l'on dira la vérité. Unehisi- 
toire n'est point un éloge , ni le détail de C8 
cju'on aurait dû faire y mais un récit de ce 
qu'on a fait j avec les raisons qui ont déter^ 
miné les actions des personnages. C'est ici 
plutôt une justification qu'un éloge ; mais, 
dans les circonstances pénibles et vraiment 
toutes particulières dans lesquelles se trouvait 
l'Europe , et principHement la HoUahde eft 
le roi, peut-rêtre une justification entière et 
complète est-elle un éloge , principalement 
s'il pouvait résulter de l'exposé des feits 
qu^il fut toujours conséquent dans ses prin-» 
çîpes et dans- les mobiles de sa conduite, 



\ 
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Deuxième partie. 

On a yu qu'en 1808 l'empereur Napole'on 
avait proposé la cession du Brabant et de la 
Zélaude^ contre de grands dédommage* 
mens en Allemagne ; on a vu aussi que le 
roi refusa vertement , et qu'on aVait répon- 
du à ce refus qu'il n'en serait plus parlé , et 
qu'on devait se rassurer. Mais , dès qu'il j 
eut une armée considérable en Brabant y et 
qtie les troupes françaises , qui étaient en grand 
nombre en Westphalie et dans les villes An- 
séatiques, se rapprochaient de la Hollande; 
dès que la Prusse était presqàe anéantie , 
l'Autriche et la Russie vaincues ; dès que les 
états de l'église furent attaqués- , le roi vit 
trop que son tour était arrivé , et que , s'il 
pouvait éloigner ce dont il était menacéy ce 
ne serait qu'en ise soumettant à la nécessité » 
qu'en ôtànt jusqu'aux prétextes; que l'essenr 
tiel était d'exister- jnsqp'au mmtient oii k 
nation , si ce n'était ou né pouVait être lui-- 
même ,' trouverait l'occasion de reprendre 
sa liberté avec toute l'Europe ,' que ■ le sys- 
tème eitagéré de là France ne pouvait retO- 
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tiîr long-temps encore dans un si grand es- 
clavage; qu'une défecse légitime était per- 
mise et de droit , mais ne pouvait être que 
cour4e , et ruiner même pbysiquemeilt la 
Hollande , parce ^u'^Ue devait êti^ desedpé- 
rée ; qu'elle causerait la ruine de tous les Htr 
dividus y tandis qu'une résistance passive 
laisserait intacts les droits de la Hollande^ 
son nom , et l'espérance de reprendre eniÂè- 
rem^t l'état d'indépendance par là FjpalpMe 
méme.^ qui .devait tôt pu tard revenir k m 
politiquenaturéUe^ ^ par conséquent aicKr 
«t protéger la Hollande : Gagner du lemp$ 
•par tous les mojr^ns possibles , était donc U 
meilleur parti. La soumission était*elle dél** 
honorante ,. quand tout le resfte de r£iflr0t>è 
pliait aux volontés dç la France plus servili^ 
ment ^ue la Hollande ? - 

Il craignait que , durant son séjour à «Bih- 
ris y on ne se servit malgré lui de s(m nom 
pour autoriser beaucoup de choses en ttot^ 
lande ; qu'o^ n'imprûfààt dans les papiers 
français tous les actqs qu'on aurait voulu ^ qh 
lui ôtant la possibilité de les désavouer -; ^ 
c'est dans, cette idée qu'il était convenu av«c 
ses ministres que tout acte ou pièce que}*»* 
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cotïcpiey laquelle né finirait pas par quelques 
mots hollandais , ou par la devise de l'ordre 
Doe Wel en zie niet om , serait regardée 
comme nulle. C'est aussi par cette raison 
qu'il donna l'ordre aux commandans des for- 
teresses du; Brabant de ne pas recevoir de 
troupes sans lui ordre écrit etrsigné de. sa 
main ..Jlvouliit par-là rendre impossible 
toute supercherie om faiissç.té diplomaltqpe». 

Il arriva à Paris^Iei". décembre» Dèsju 
premièreientrevue avec son frère , il eut une 
vive contestation sur les affaires de la Hol-r 
lande y dans laquelle il soutint les intérêts et 
le parti de: son: pays avec l)eaucoup de force 
et de succès , en présence de pli^ieurs per-** 
sonnage&jde France. > 

Il avait eu le projet de demeurer ^ l'hôtel 
de la légation de Hollande , puisqu'il ne vou« 
lait point descendre dans sa maison» Mais 
comme il apprit que cela déplairait et ajoute- 
rait à s^ embarras^ il demeura^chezs^mère 
au faubourg Saint-Germain^ :Tpcfs-peu dç 
personnes osèrent le venir voirj à peine 
reçut-il quelques visites de corps. 

En même tepcips , les. 4éputations du 
royaume d'Italie furent reçues par l'en^ipe- 
III. ' 12 
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reur ; il répondit aux félicitations de ces de* 
pûtes sur l'iieureuse issue de la guerre d'Au- 
triche, que sa constante politique était d'ar^ 
gardser son empire de manière que la guerre 
fût à jamais éloignée de ses provinces de 
France et d'Italie. C'était une menace poor 
les états barrières , et principalement pour 
la Hollande , plus convenable encore poor 
couvrir les frontières septentrionales de 
retbpire que les provinces illyriennea ne 

§ 

Tétaient pour le royaume d'Italie ; cette in* 
tention se manifesta encore plus dans le dis- 
cours au corpa législatif* 

L'ouverture de cette assemblée allait étee 
faite par l'empereur en grande cérémonie ; 
l'usage était que ses frères fussent dans la 
même voiture que lui . Le roi se souciait assez 
peu d'en être ; car ces honneurs secondaires 
de cortège , ces représentations muettes f lui 
paraissaient peu désirables. 

La veille > il fil une visite à l'empereur^ 
chez qui le grand-maitre des cérémonies loi 
avait dit > d'un air ^smbarrassé : V.M. ne 
i^eut donc pa^ être de la cérémonie ? Le rot 
répondit : Peur refuser f il faudrait au 
moins être engagé ^ et je \fous prénens gwe 
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jt tien sais quelque chofse que par ce que fai 
oui dite* Cependant il ne reçut point dlnvi** 
tatton. Eh bien , disait * il |. j'irai dans la 
tribune a\^c les rois de Saxe et de Bavière* 
Mais c'était ce qu'on roulait encore moins. 
Il apprit heureusement , par plusieurs per« 
sonnes 4e sa famille à qui l'empereur avait 
lu le discours <pi'il devait prononcer le len* 
demain^ qu'il y était qi^estion de la Hollande. 
Il: resta donc chez lui le lendemain , fint 
impatient d'apprendre ce qui s'était passé. 
Voici le passage de ce discours qui regardait 
la Hollande : cr La Hollande ^ placée entre la 
» France et l'Angleterre , en est également 
» froissée ; elle est le déboucbé des piiaci- 
n pales artères de mon empire. Des^ange^ 
^ ^xiens deviendront nécessaires ; la s«j|4*^té 
n de me3 frontières et l'intérêt hi&a enten- 
w i^u des deux pays l'exigent impérieuse* 
» ment. » Ces sentimensse trouvent ene^ 
mieux dévdoppés dan$ le discours qme* le 
ministre de l'intérieul* prpnonça dap^ cette 
même assemblé^, a La Hollande ^ dit^l , 
>i n'est rédUement qu'une portion de la 
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» France : ce pays peut se définir^ en disant 
» qu'il est l'alluvion dii Rhin , de la Meuse 
» et de l'Escaut ^c'est-à-dire^ des grandes ar- 
» tères de l'empire ; la nullité de ses doua-* 
» nés y. les dispositions de ses agens et l'espirlt 
>» de ses habitans , qui tend sans cesse à un' 
>) commerce frauduleux, avec l'Angleterre, 
».tout a fait un devoir de lui interdire'le. 
HXomihérGé dm Rhin et du Wesér. Froissée 
n ainsj entre la Trancelet l'Angleterre , Jà' 
» Hollande est privée et des avantages, con- 
» traires à notre: système général ^ auquel' 
yy elle 'doit renoncer., et de ceux dont elle 
» pourrait jouir ; il est temps que tout cela 
» rentre dans l'ordre naturel. » 

On îoncevra aisément l'étonnement et 
rindignation du roi, lorsqu'il entendit 6e 
pâ^àge. Il sentit alors toute la faute de ce 
maudit voyagé , et combien il lui serait dif- 
ficile , pour ne pas dire impossible , d'échap- 
per aux pièges qu'on liii tendait. Comme de* 
puis leur mariage Louis et Hortense avaient 
vécu'presqiie toujours sépares, à l'exception 
de trois courts périodes de peu de mois , ils 
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tirent^ chacun de son côté, une demandé [de 

séparation de corps , au conseil de famille > 

aussitôt après l'arrivée de Louis à Paris. Mai^ , 
après avoir , accordé la réunion de ce conseil , 
on refiisa la séparation qui cependant exis- 
tait de fait depuis long-temps. 

Il apprit le refus du conseil de famille ver- 
balement, on ne lui fît pas même expédier 
un acte quelconque sur ce résultat d'où dé- 
pendaient cependant le bien-être , l'état et 
la réputation d'un honnête homme. 

Le mariage de l'impératrice Joséphine fut 
dissous, la demande en fut faite au sénat 
par un message, le i6 décembre : cette de- 
mande fut immédiatement précédée de tant 
de fêtes, de bals, d'amusemens, qu'on au- 
rait cru qu'il s'agissait plutôt d'une paix gé- 
nérale que d'une action douloureuse et pé- 
nible. Quoi qu'il en soit, l'impératrice Jo- 
séphine y consentit , ses enfans également. 
Le roi , qui avait assez d'affaires, sur les bras, 
et qui avait d'abord voulu refuser son con- 
sentement, céda à ces dernières considéra- 
tions. On exigea qu'il se trouvât à cette cé- 
rémonie ; il assista aussi à la fête d'adieu , 
pour ainsi dire, donnée par la ville de Paris 
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à rimpëratrioe Joséphine , et à la cérémonie 
du i"". janvier. Ce furent les seules fois qu'il 
se montra en public durant cinq mois de se-* 
jour à Paris. La nullité du mariage dellmpé^ 
ratrice Joséphine fut reconnue par Téglise Iç 
1 2 janvier. 
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SIXIÈME PARTIE. 

ANNÉE 1810 ET CONCLUSION. 

Dès qu'il vit la tournure que prenaient les 
affaires , il fit des tentatives pour s'échapper; 
mais les mesures étaient trop bien prises, 
comme il put s'en convaincre dans les diffé- 
rentes courses qu'il fît à Saint-Leu dans cette 
inteaUon. Sa maison était gardée, la garde 
faisait son rapport tous les jours au grand 
maréchal du palais ; il était sous la plus stricte 
surveillance : il était prisonnier. D'abord , il 
ne fit que s'en douter ^ mais bientôt il en eut 
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la certitude , quoiqu'il fît semblant de ne 
pas s'en apercevoir. 

Il consentit à se rendre a Trianon et à y 
séjourner; mais il ne tarda pas à en revenir 
brusquement. Dans le moment où il atteo- 
dait Teûet des promesses qu'on lui avait fai- 
tes, dans le moment où le mariage projeté 
de Tempereur faisait espérer un changement 
de système et de conduite [a son égard ^ on 
mit le comble à l'injustice et aux mauvais 
procédés. Cependant il ne désespérait pas 
de trouver le moyen de s'échapper. Il en- 
voya le .comte Charles de Bylandt, son 
écuyer, a Amsterdam , avec l'ordre de dé- 
fendre les lignes à l'aide des inondations et 
de la marine , et d'empêcher au moins l'oc- 
cupation de la capitale-. 
• Le ministre de la guerre Krayenhoff ,'quî, 
au départ du roi, avait eu l'instruction de 
mettre ces lignes en bon état , mais avec 
toute la prudence et le secret possibles, mit 
moins de bornes à son zèle et à son acti- 
vité , dès qu'il en eut l'eçu l'ordre positif. 

Le ministre MoUerus , qui avait le porter 
feuille des affaires étrangères durant l'ab- 
sence de Roell , reçut une note fort impërti- 
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xiqnte de 1 ambassadeur La Rochefoucauld , 
a laquelle il répondit avec fermeté. Dès que 
ces, nouvelles vinrent àParis^ l'empereur 
entra dans une furectr extrême; le roi eut 
une. altercation des plus violentes , et d'au- 
tant plus que , loin de dissimuler les ordre$ 
qu'il avait donnés , il les soutint. Tout à coup 
Ji'eçopereiîr changea de ton , et Ipi ditfroide- 
juent : JEk bien! choisissez :. oucontrc" 
mandez la défense d'Amsterdam , destituez 
Krajenhoffet Mollerus; ou voici le décret de 
réunion, que je fais partir à l'instant mêmCf 
,et s^ous ne retournez plus en Hollande : il 
m'est indifférent qu^ l'on me taxe d'injus- 

tice et de cruauté poursfu què^monsjsteme 
avance : vous êtes dans mes mains. 

A la vue du décret de réunion , le roi 
sentit malgré lui qu'il fallait céder ; il réflé- 
chit quelques instans et résolut d'apaiser 
l'orage à quelque prix que ce fîit , et dans 
la nuit de s'échapper^ pour gagner la Hol- 
lande. Il annonça donc que ces deux mi- 
nistres qui avaient montré trop de zèle 
allaient être déplacés, et que, s'il voulait 
mettre enfin un: terme aux attaques contre 
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Fèltré remplit cette mauvaise commission 
avec beaucoup de ménagement et de là 
meilleure grâce possible ; peu après il fat 
obligé d'écrire la lettre suivante ; c'était le 
ï 8 janvier. 

« Sire , S, M. l'empereur et roi a vu avec 
D déplaisir que les commandans de Berg- 
}) op-Zoom et de Breda se fussent permis 
» d'en refuser l'entrée à ses troupes de Tar* 
» mée du nord. £n agissant ainsi , ils ont 
» manqué à l'obéissance qu'ils devaient à un 
» maréchal de l'empire , commandant les 
» troupes . françaises et hollandaises entre 
» l'Escaut et la Meuse. 

» L'empereur a appris cette conduite avec 
» d'autant plus de peine que cet événement 
» avait été prévu et préparé à l'avance , et 
» cjue le gouvernement hollandais , en dé- 
yt fendant de laisser entrer les troupes fraa-- 
» çaises dans Berg-op-Zoom et dans Breda, 
» a prescrit par cela même de faire un âf- 
» front gratuit et sans motifs aux armes de 
» l'empereur. 

» L'empereur a ordonné que les pajs 
i) entre l'Escaut et la Meuse fussent occupés 
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^ militairement par le maréchal duc de 
D Reggio, et de faire passer par les armes 
>) quiconque y apporterait la moindre op- 
» position. 

>> Ces mesures étant la cgnséquence né- 
» cessaire des ordres donnés au maréchal , 
» je n'avais point à en prévenir V. M. Ce 
w. qui; s'est passé à Berg-op-Zoom et à Bi^eda 
i^m'ilnposele: devoir de l'avertir que, s'il 
)) ej^t pn moyen de faire $ortir. la Hollande 
M.de sa pQsition fâcheuse , ce ne peut être 
>) qu'en ^ fléchissant l'empereur, et non en 
A) entreprenant, vaiiiçmetnt de lui résister. Si 
», quelqu'un conseille h V. M. de jeter à la 
» France le gant du défi , il est à Ja fois soa 
>t énncâni personnel, et celui delà Hollande, 
>} puisque la.moi)ldre apparence d'upe nou- 
» -velle résistance ne peut pianquer de lui 
D.jievenir funestç. Les événemens quçUe 
}) produirait seraient trop sensibles au cœur 
» de,V- M., pour Lqpe4Q:veijillie, les îndiqqer 
» a l'avance. Je ne doute pas qu'elle ne les 
» aperçoive elle-même, surtout quand elle 
» s'appesantira isur une considération în- 
» réparable de l'ensemble de cette affaire ; 
» c'est qu'aucun des pays du grand einpii^. 
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que ^He e^était <^e kfue.roii «désirait. Le roi 
était donc dans une position singulière : en 
cédant il faisait ea dernier, réisultat Ce . qu'on 
désirait contre la Hollandb , ' en rési$tapt il 
l'eût fait: encore niieux ;;ee parti eift ét^ le 
plus lK>nOFable pour lui, mais ieplus nçii- 
sible à la Hollande : il n'hésita pas à le ^ 

Le décret de 4'empereurftitibi^tpt mis 
en exécution. Le, :24 janvier y ^Biyed|tj§1;B^gTi: 
op-Zoom furent occupés par. dçùx brig^a^j^s 
françaises. Dès qu'on reçut cette ])Oi^y$ll# k 
Amsterdam , Jtéicoiiseiller drétât £loul partit 
pour Breda, d après les ordres du roi , et il 
protesta) conttè toute. usurpation d'autorité 
étrangère. Les administrations locales pro- 
testèrent kussiégalemeat. . x\::.: 

Le :28 janvier, le général en chef de Tar- 
ihëê française publia à Breda là proclama- 
tiotf Ci-api^ès : ■/• . • : [v. 

« Habifanstlu' Brabàht> des lies de la Zé» 
» ïahde, et descelles situées enti-e la'M^un^ê 
» et rJEsciaiut;^. M. l'empereur Napbléôit 
)) lïi'àyântVirddriné deprendre militairement 
» >possèssiôâ des' pnys 'situés entre la'Meuse 
» et' l'Escaut , fy envoie des troupes sages et 
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H disciplinées, qui ont ordre de respecter vo$ 
» personnes, vos usages et vos coutumes. 
» J'espère qu en retour elles trouveront un 
» accueil digne de la bonne conduite dont je 
» me plais d'avance à me rendre garant. » 

Quelques jours après, Wiliemstadt etSteen- 
berg , et ensuite Dordrecht ^ furent occupés i 
l'on exigea le serment de fidélité et d'obéis- 
sance à l'empereur : on le refiisa partout , 
malgré les emprisonnemens et tous les mau- 
vais traitemens possibles. Le landrost de 
Zélande Ermerins et le bourgmestre de Berg- 
op-Zoom Vermeulen se distinguèrent partir 
culièrement par leur courage et leur fidélité. 
C'est à de pareils hommes seuls qu'appartient 
le nom de Hollandais* A mesure qu'on oc- 
cupa ces villes , toutes les marchandises an- 
glaises qui s'y trouvaient furent confisquées. 

Pendant ce temps, l'administration inté- 
rieure du royaume devenait de plus en plus 
difficile. Le paiement des intérêts de l'em- 
prunt de 1 808 et 1 809, qui s'élevaient ensem- 
ble à quatre millions de fl., devait se faire en 
augmentant quelques impôts. Cette augmenr 
tation fut proposée au corps législatif, qui con- 
sentit : on augmenta donc d'un dixième les 
III. i3 
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impôts sur les biens-fonds Cs^erponding J ,les 
domestiques^ les chevaux , les bestiaux, les^ 
meubles , les foyers , la mouture , et les droits 
de succession ; on augmenta d'un huitième 
ceux du pesage sur les blés et denrées , les 
boucheries^ le vin, l'eau-de-vi^et les pro- 
ductions étrangères ; et enfin on augmenta 
d'un cinquième l'impôt sur le genièvre. La 
session ordinaire du corps législatif étant 
terminée , il fut immédiatement convoqué 
le 17 janvier dans une isession extraordi- 
naire.. M. Jarges de Groningue fut nomme 
président. 

Pendant xjue tout cela se passait, les jour- 
naux français étaient remplis d'invectives et 
de reproches contre le roi et la Hollande. 
Dans le discours que le roi d'Angleterre avait 
fait au parlement à l'occasion de l'ouverture 
'de cette assemblée , il n'avait fait aucune 
mention d'eux. Le Moniteur y suppléa par 
des notes auxquelles le journal officiel répon- 
dit. Mais il est inutile de s'étendre davantage 
sur une guerre de plume sans intérêt aujour- 
d'hui, et méprisable en tout temps. 
Le roi témoigna son ressentiment et son 
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chagrin au corps législatif par le message sui- 

VJBUlt. 

« Paris, le i*'. février, 

« Messieurs , je me suis trompé lorsque j'ai 
» cru que je pourrais retourner avant le i*"". 
» janvier. Vous verrez, parles pièces ci-join- 
» tes, du Moniteur d'hier, que l'issue de nos 
}} affaires est liée à la conduite du gouverne** 
^) ment anglais. 

» Les peines que j'ai éprouvées se sont 
» vivement augmentées par la lecture de 
» l'injuste accusation que l'on nous a faite, 
» d'avoir trahi la cause du continent , c'est- 
» à-dire, d'avoir manqué à nos engagemens; 
;) et je vous écris afin de diminuer l'impres- 
» sion que fera dans vos esprits , ainsi que 
» sur celui de tout bon Hollandais , une ac- 
» cusation aussi injuste et aussi étonnante. 
M Lorsque, durant les quatre années qui se 
» sont écoulées depuis le commencement de 
» mon règne, la nation et vous, plus spécia* 
» lement appelés à veiller sur ses intérêts,' 
» souffriez avec tant de peine, de difficultés, 
M mais en même temps avec tant de résîgna- 
» tion , et le doublement des impôts , et l'é- 
» norme augmentation de la dette et des ar- 
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» memens si considérables et si dispropor- 
» tiohnés à la population et à la situation du 
» royaume , nous étions alors loin de penser 
» quon nous accuserait un jour d'avoir 
>» manqué à nos engagemens et de n'avoir 
» pas assez fait^ alors surtout que l'état c^s;; 
» affaires maritimes pesait sur nous plus qtie 
» sur tous les autres pays ensemble , et cp:ie, 
» pour surcroît de malheur^ nous suppor- 
» tions en outre un blocus continental* C'est 
i> cette conviction^ messieurs ^ qui doit nous 
V £ûre prendre patience jusqu'au moment 
» où la justice de S. M. Fempereur mon fràre 
D réparera une accusation que nous sommes 
» si loin de mériter. 

» Je ne puis prévoir jusqu'à quand jeserai 
» empêché de remplir le premier^ comnae 
^) le plus vif de mes désirs, celui de retour^- 
» ner dans ma capitale , et de me trouver 
» auf milieu de vous dans ce moment criti- 
M que et pénible. Quelque éloigné qu'il soit, 
i) soyez persuadés que rien ne peut changer 
» inon attachement à la nation et mon dé- 
» vouement à ses intérêts , comme nâion es- 
» time et ma^'Confîance en vous. » 

Un autre ministre se montrait en conci- 
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liatear diez le roi ; mais cdui-ci ne le croyait 
ami ni de lempereur , ni d'aucun membre 
de sa famille , comme d'aucun prince ; et'ses 
principes ne lui convenant pas , il ^'«n te^ 
nait à une certaine distance : cela fut peut-» 
être malheureux ; mais comment pouvail-il 
pr^Klre confiance à un tel homme d'état i 
lorsqu'il lui disait qu'il était fâché pour lui 
de ce qu'il n'avait pas puni ayec une sévé- 
rité exemplaire l'espèce de révolte de Rot* 
terdam, dont on a parlé phis haut ? «Il fallait 
» la terminer par le supplice des cinquante 
» plus coupables »^ lui disait-il :T ai mieux 
aimé la terminer par une lettre , répKqua le 
roi en riant. 

C'est dans le même esprit qu'il disait 
à M. Decazes , alors son secrétaire du ca- 
binet : Je ne s^ois pas pourquoi on emploie 
des baïonnettes pour remédier aux petites 
runteurs du théâtre; pour les faire cesser , 
on devrait pratiquer des pluies artificielles 
à la voûte de la salle , et asperger le /wir- 
terre quand il est trop brujranU Cela serait 
plus convenable ; car il y a beaucoup d^hur 
meur joueuse dans les mutineries du par^ 
terre ; et les punir sérieusement comme des 
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bouchère^ chef de k maison Hope et con^ 
pagiiie> homme de beaucoup d'esprit y dont 
les formes et là tournure étaient fort distin^ 
guées. M. Labouchère, muni d'une instruo* 
tion des deux ministres nommés ci- dessus^ 
partit le 3 de la Briel^ arriva le 5 au sair à 
Yarmouth^ et le6 à Londres. Il eut plusieurs 
conférence avec le marquis de Welled-ey , 
lequel répondit, par une note écrite , que la 
situation de la Hollande inspirait de rintërât 
à TAngleterre , mais que , malgré cela , VAxk^ 
gleterre ne rapporterait pas ses décrets sur 
le blocus avant que la France ne retirât les 
siens , ceux de l'Angleterre n'étant qu'tme 
juste représaille , etc. 

Le roi, contrarié de toutes parts depuis 
son arrivée à Paris , Êitigué des discussions 
continuelles les plus amères , tomba dange* 
reusement malade enfin, le lo février. Il 
fut attaqué d'une fièvre nerveuse qui me- 
naça sa vie : malheureusement pour lui /il 
se rétablit. 

Durant sa maladie , le général hollandais 
Suden lui fut expédié par ses ministres y 
pour l'informer que l'armée française da 
Brabant s'approchait de plus en plus d'Ams* 
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terdam^ et pour lui demander s'il fallait se 
mettre en défense : le roi le renvoya avec 
Tordre de se mettre le plus possible en état 
de défense^ et surtout d être bien d'accord 
avec la flottille , qui seule pouvait protéger 
efficacement la défense des lignes d'Âmster* 
dam. 

L'état des finances était critique ; à peine 
hors de danger, il sanctionna, le 20 février^ 
la création de 6,000,000 de récépissés, pour 
être employés au paiement des dépenses les 
plus urgentes. Ces billets devaient être reçus 
comme argent comptant dans le paiement 
par anticipation de l'itnpôt territorial pour 
l'année i8io. Ils devaient être reçus aussi , 
après le 1 2 juin de cette année, en paiement 
des autres impôts dus à l'état ; et ceux qui 
resteraient en circulation au i""" janvier 181 1 
devaient être échangés en nunàéraire. 

Non content de l'humiliation à laquelle 
on reluisait un Français , et un pays dont 
il avait acquis , ou était près d'acquérir l'af- 
fection à la France , on voulait qu'il mit une 
forte imposition sur les rentes, c'est-ànlire, 
qu'il fît la banqueroute , qu'il adoptât k 
conscription, les mêmes ordonnai^ces sisr 
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Il est impossible d'exprimer exactement 
tout ce qu'il eut à souffrir durait son séjour 
à Paris. Il voyait d'un autre côté, avec la plus 
profonde douleur, combien l'empereur se 
plaisait à saper lui-même son ouvrage , à 
l'affaiblir, à nuire à ses plus chers intérêts , 
croyant avancer et affermir son système. 

« Si vons voulez consolider l'état actuel 
» de la France , » lui écrivait son frère étant 
à Paris , « et obtenir la paix maritime , Où 
» attaquer heureusement l'Angletwre , ce 
» n'est point par des mesures semblables à 
HT celles du blocus que vous y parviendrez ; 
)) ce n'est pas en détruisant un royaume 
» érigé par vous ; ce n'est pas en affaiblissant 
» vos alliés et en ne respectant ni leurs droits 
» les plus sacrés , ni les premiers principes 
» du droit des gens et de l'équité ; mais au 
)) contraire en faisant aimer la France , en 
» consolidant et renforçant des alliés aus»si 
» sûrs que vos frères. La destruction de la 
» Hollande , loin d'être un moyen d'attein- 
D dre l'Angleterre, est un moyen de l'ac- 
j) croître par toutes les richesses et l'indiis- 
)) trié qui s y réfugieront. Il n'y a que trois 
» moyens d'atteindre réellement l'Angle* 
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» teiTQ: ou en détachant d'elle FlrlaDde^ ou 
» en s'emparant des Indes Orientales , 
» ou par une descente. Ces deux deniers 
» moyens^ quoique les plus efficaces ^ sont 
J9 inexécutables sans niarine. Mais je si^ia 
» étonné qu'on ait si facilement renoncé. 
» au premier; c'est là im moyen plus sur 
» d'obtenir la paix et de bonnes conditions ^ 
>i que celui du système de se nuire à soi-* 
)} même et aux siens, dans l'attente de pro- 
n duire un plus grand mal à l'ennemi, u 
. L'empereur ne fit nulle attention à ces 
réflexions justes : pourtant il avait beau jeu 
avec son frère ; il le traitait en ennemi, tan* 
dis que celui-ci ne cessait de considérer la 
France comme l'alliée naturelle et le soutien 
de la HoUande et de son gouvernement. 
Tourmenté sans cesse pendant les mdis de 
janvier , février et mars, directement et ^n-î 
directement, pour renoncer à la Hollande;: 
pressé par les voies les plus adroites et les 
raisonnemens les plus astuciemc , même de 
la part de ceux qui avaient le plus sa con- 
fiance , il résista à tout , et il crut que sa» 
gloire et le nœud de laquestion consistaient ai 
ne point se laisser décQurag^ par ^que^ue^ 
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chose que ce fùt^ et a retourner en Hollande^ 
n'importe comment. L'exemple de la Po- 
logne et de Venise ne cessait de se présenter 
à son esprit^ et il se disait : Tout peut se 
réparer^ si la Hollande peut atteindre la 
paix générale avec une existence quelcon" 
que; c'en est fait de la Hollande à jamais, 
si elle est une fois effacée de la liste des na* 
tions. Si la Pologne ressuscite ^ ce sera par 
l'intérêt qu'a l'Europe de se prémunir contre 
la puissance colossale du nord , d'où sont 
sorties toutes les peuplades qui ont envahi 
le midi. Mais qui prendra jamais intérêt à 
Venise? qui en prendrait à la Hollande? 

Le ministre dont on a parlé , et le duc de 
Cadore, le maréchal Verhuell, contribuèrent 
à affermir le roi dans cette pensée par leurs 
négociations, leurs instances , soit de bonne 
foi , ou qu'ils eussent pénétré ses secrètes 
intentions, et eussent agi en conséquence 
indirectement. Roell jugeait fort bien de 
l'état des choses ; il pouvait d un seul mot 
empêcher le roi de signer le morcellement 
de la Hollande ; mais il ne fît pas assez pour 
l'en détourner, quoiqu'il en fut profondément 
afiligé ; il craignit le ressentiment de Tempe- 
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reur^ à qui oa l'avait dépeint comme anti- 
français ^ c'est-à-dire , conmie bon Hollan- 
dais. Il est vrai de dire que la politique de ce 
temps était de nature à faire perdre la piste 
apx meilleures têtes ; que l'on pardonne cette 
expression triviale. Le maréchal Yerhuell 
voulait être maréchal de France , et se con- 
fondre dans le corps de ces maréchaux cou- 
verts de gloire et de cicatrices , à cause de sa 
brillante mais unique affaire du cap Guinez. 
Il se déguisait que l'empereur l'avait fait 
élever du grade de lieutenant de vaisseau à 
celui d'amiral , pour en faire une créature à 
là France. Ainsi Verhuell , sans peut - être 
s'en douter^ n'était que l'instrument et l'agent 
du duc de Gadore ^ au lieu d'être l'ambassa- 
deur de Hollande. Roell , surveillé , mécon- 
tent , dégoûté , prévoyait la perte de son 
pays^ ne savait que -dire. L'empereur, tantôt 
traitait son frère comme un sujet, tantôt 
comme un étranger , et même en ennemi : 
c'est ce dont on peut juger par les pièces 
suivantes. 
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Lettre de Pempereur au roi. 

a Monsieur mon Irère^ je reçois la lettre 
j) de Y. M. Elle désire que je lui fasse con- 
» naître mes intentions sur la Hollande ; je le 
» ferai franchement. Quand V. ])f. est montée 
» sur le trône de Hollande^ une partie de la 
» nation hollandaise désirait la réunion à la 
» France; l'estime que j'avais puisée dans 
» Thistoire pour cette brave nation m*a porta 
» à désirer qu'elle conservât son nom et son 
» indépendance. Je rédigeai moi-même. sa 
» constitution^ qui devait être la base du 
» trône de V. M. y et je l'y plaçai. J'espérais 
)) qu'élevée près de moi y elle aurait eu poar 
» la France cet attachement que la nation a 
)) droit d'attendre de ses en fans , et à plus 
» forte raison de ses princes; j'espérais 
» qu'élevée dans ma politique , elle aur^dt 
)) senti que la Hollande, qui avait été conquise 
>} par mes peuples , ne devait son indépen- 
n dance qu'à leur générosité ; que la Hollande 
» faible^ sans alliance, sans armée, pouvait et 
» devait être conquise le jour où elle se met- 
» trait en opposition directe avec la France;^ 
» qu'elle ne devait point séparer sa politique 
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» de la mienne ; qu'enfin la Hollande était 
D liée par des traités avec moi. J espérais 
» donc qu'en plaçant sur le trône de Hollande 
p Vin prince de mon sang, j avais trouvé le 
n mezzo termine qui conciliait les intérêts 
» des deux états ^ et les réunissait dans un 
» intérêt commun et dans une haine corn- 
» mune contre l'Angleterre ; et j'étais tout 
I» fier d'avoir donné à la Hollande ce qui lui 
B convenait , comme par mon acte de mé- 
Il diatioQ j'avais trouvé ce qui convenait à la 
I) Suisse. Mais je n'ai pas tardé à m'aperce- 
I) voir que je m'étais bercé d'une vaine il- 
D lusion ; mes espérances pnt été trompées. 
n y. M. I en montant sur le trône de Hol- 
I» lande y a oublié qu'elle était française , et a 
V même tendu tous les ressorts de sa raison^' 
» tourmenté la délicatesse de sa conscience^ 
>> pour se persuader qu'elle était hollandaise. 
i> Les Hollandais qui inclinaient pour la 
» France ont été négligés et persécutés; ceuK 
» qui ont servi l'Angleterre ont été mis en 
» avant. Les Français , depuis l'officier jus-* 
}) qu'au soldat , ont été chassés y déconsidérés; 
>) et j'ai eu la douleur de voir, en Hollande | 
» 30U8 un prince de mon sang^ le nom fraïf? 
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» çais exposé à la honte. Cependant je porte 
» dans mon cœur, et j'ai su soutenir si haut 
)) suc les baïonnettes de mes soldats, l'estime 
>> et l'honneur du nom français, qu'il n'ap- 
n partient ni à la Hollande, ni à qui que œ 
» soit , d'y porter atteinte impunément. Les 
>f ^discoui^ émanés de Y. M. à sa nation se 
» sont ressentis de ces mauvaises disposi- 
» tions. On n'y voit que des allusions sur la 
» France ; au , lieu de donner l'exemple de 
» l'oubli du passé , ils le rappellent sans cesse, 
» et par là flattent les sentimens secrets et 
» les passions des ennemis de la France. 
>» Eb ! cependant , de quoi se plaignent les 
M Hollandais? n'ont-ils pas été conquis par 
D nos armes? ne doivent-ils pas leur indé- 
» pendance à la générosité de mes peuples ? 
>y ne devraient-ils pas plutôt bénir la géné- 
» rosité de la France qui a constamment 
» laissé ouverts ses canaux et ses douanes à 
» leur commerce , qui ne s'est servie de la 
» conquête que pour les protéger , et qui n'a 
D fait jusqu'à cette heure usage de sa puis- 
')) sance que pour consolider leur indépen- 
» dance ? Qui a donc pu justifier la conduite 
» insultante pour la nation, et offensante pour 
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» moi , qu'a tenue V. M. ? Vous devez corn- 
D prendre que je ne me sépare pas de mes 
» prédécesseurs^ etque depuis Glovîs jusqu'au 
» comité de salut public , je me tiens soli" 
Ji^daire de tout , et que le mal qu'on dit de 
» gaieté de cœur contre les gouvernemens 
» qui m'oiil précédé^ je le tiens comme dit 
» dans l'intention de m'offenser. Je sais qu'il 
i:^ est venu de mode parmi certaines gens de 
» faire mon éloge et de décrier la France ; 
)) mais ceux qui n'aiment pas la France ne 
» m'aiment pas : ceux qui disent du mal de 
» mes peuples , je les tiens pour mes plus 
» grands ennemis; n'aurais-je eu que cette 
» seule raison de mécontentement , de voir 
» le mépris dans lequel était tombé le nom 
j) français en Hollande y que les droits de ma 
» couronne m'autorisaient à déclarer la 
» guerre à un souverain^ mon voisin, dans 
» les états duquel on se permettait des in- 
^ suites contre mes peuples : je n'en ai rien 
» JËaiit. 

» Mais V. M. s'est fait illusion sur mon ca- 
» ractère ; elle s'est fait une fausse idée de 
» ma bonté, et de mes sentimens envers elle. 
n £lle a violé tous les traités qu'elle a faits 
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D avec moi j elle a désarmé ses escadres ^ li^ 
» cencié ses matelots, desorganisé ses armées; 
» de sorte que la Hollande se trouve sans 
à) armée de terre ni de mer, comme si des 
M magasins de marchandises^ des négociaof 
n et des commis pouvaient consolider une 
n puissance. Cela constitue une jfssociation 
» riche ; mais il n'est pas de roi sans finances, 
h sans moyens de recrutemens assurés ^ et 
}) sans flotte. 

}) Y. M. a fait plus ; elle a profité du mo-* 
^ ment où j'avais des embarras sur le conti* 
» nent pour laisser renouer les relations de 
D la Hollande avec l'Angleterre , violer les 
• (>» lois du blocus , seul moyen de nuire effica- 
j^ cementàcette puissance. Je lui ai témoigné 
M mon mécontentement de cette conduite^ 
» en lui interdisant la France , et je lui ai ùât 
» sentir que, sans le secours de mes armées, 
» en fermant le Rhin , le Wespr , l'Escaut et 
1^ la Meuse à la Hollande , je Im mettais dans 
» une position plus critique que si je lui eusse 
D déclaré la guerre, et que je l'isolais de ma- 
)^ nière à l'anéantir. 

» Ce coup a retenti en Hollande. V. M. a 
» imploré ma générosité , et ea a appelée 
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H) me^sentimens de frère y a promis de chan- 
» ger de conduite : j ai pensé que cet aver- 
» tissement serait suffisant. J'ai levé la pro- 
» faibition de mes douanes ; mais bientôt 
# V» M^ est revenue à son premier système. 
)) 11 est vrai qu'alors j'étais à Vienne, et que 
» j'avais tthe pesante guerre sur les bras. 
^) Tous les bâtimens américains qui se pré- 
}) sentaient dans les ports de Hollande^ 
» tandis qu'ils étaient repoussés de ceux de 
» France , V. M. les a reçus. J'ai été obligé 
» me seconde Ibis de fermer mes douanes 
» au commerce hollandais t certes , il était 
» difficile de feiire une déclaration de guerre 
j) plus authentique. Dans cet état de choses, 
^) nous pouvions nous regarder comme réel- 
» lement en guerre. Dans mon discours au 
w corps législatif, j'ai laissé enitrevoir mon 
*) mécontentement ; et je ne vous cacherai 
M pas que mon intention est de réunir la 
9) Hollande à la France comme complément 
» de territoire , comme le coup le plus fu- 
^) neste que je puisse porter à l'Angleterre , 
1» et comme me délivrant des perpétuelles 
^) insultes qiae les meneurs de vo^e cabinet 
^ ae cessent de me faire. En effet, l'embou- 
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» chure du Rhin et celle de la Meuse doivent 
» m'appartenir. Le principe en France que 
» le talweg du Rhin est notre limite est un 
» principe fondamental. V. M. m'écrit^ dans 
» sa lettre du i j, qu'elle est sûre de pouvcNr 
» empêcher tout commerce de la Hollande 
» avec l'Angleterre j qu'elle peut avoir des 
» finances^ des flottes , des armées; qu'elle 
» rétablira les principes de la . constitution 
» en ne donnant aucun privilège à la noblesse, 
» en réformant les maréchaux , grade qui 
» n'est qu'une caricature , et qui est incdm- 
» p^tible avec une puissance du second or- 
» dre ; enfin qu'elle fera saisir les entrepôts 
» de marchandises coloniales^ eftoutcequi 
» est arrivé sur des bàtimens américains qui 
» n'auraient pa^ du entrer dans ses ports. 
» Mon opinion est que Y. M. prend des en- 
» gagemens qu'elle ne peut pas tenir , et que 
» la réunion de la Hollande à la France n'est 
}) que différée. J'avoue que je n'ai pas plus 
}) d'intérêt à réunir à la France les pays de 
» la rive droite du Rhin^ que je n'en ai à y 
» réunir le grand-duché de Berg et les villes 
» Ânséatkmes. Je puis donc laisser à la Hol- 
» laqde la^rîve droite du Rhin ^ et je lèverai 



V 
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» les prohibitions ordonnées à mes douanes^ 
» toutes les fois que les traités existans, et qui 
» seront renouvelés , seront exécutés. Voici 
» mes intentions : 

» 1*. Interdiction de tout commerce et de 
>) toute communication avec l'Angleterre ; 

» 2*. Une flotte de quatorze vaisseaux de 
)) ligne , de sept frégates , et de sept bricks, 
» ou corvettes armées et équipées ; 

w 3**. Une armée de terre de vingt-cinq 
» mille hommes ; 

» 4''« Suppression des maréchaux ; 

» 5**, Destruction de tous les privilèges de 
» la noblesse, contraires à la constitution 
» que j'ai donnée et que j'ai garantie. 

» V. M. peut faire négocier sur ces bases 
M avec le duc de Cadore, par l'entremise de 
» son ministre; mais elle peut être certaine 
» qu^u premier paquebot, au premier bâti - 
» ment qui sera introduit en Hollande, je ré* 
)) tablirai la défense des douanes ; qu'à la 
)) première insulte qui sera faite à mon pa- 
» villon , je ferai saisir à main armée et 
» pendre au grand mât l'officier hollandais 
» qui se permettra d'insulter mon aigle. 
» V. ]\L trouvera en moi un frère, si je trouve 
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k eh éllé vLtk Français; inais> si elle diiblie Jhet 

71 sentittiens qui l'attachent à la commimô 

)) patrie > elle ne trouvera pas mauvais ^ué 

» j'oublie ceux que la nature a placés entre 

i» nouâ. En résumé , la réunion de la Hollande 

» à la France est ce qu'il y a de plus utile k 

)) la Fran(^e> à là Hollande et au continent;. 

^ car d'est ce qu^il y a de plus nuisible à l'Aii- 

w gletet'rè. Cette réunion peut s'bpérier de 

Èi gré ùu de forée. J'ai assez de griefe contre 

}) la Hollande pour lui déclarer la guerre^ 

)) Tbutéfoils je ne ferai pas de difficulté pour 

» me prêter à un arrangement qui tne cédera 

>) la limite du Rhin, et par lequel la Hollande 

)) s'engagera à remplir les conditions stipu* 

$) lées ci-dessus. 

» Votre affectionné frère > 

» ( Signé ) Napoléon^ 

^ A Trianorij le 21 décembre 180g. » 

Cette lettre explique nouvellement les faux 
jprétextes des plaintes cotitre la Hollande et 
lé roi. Si la France fut généreuse envers 
!a Hollande , celle-ci paya cette générosité 
assez cher. t)n iaj|^it les demandes les plus 
outrées , parce que , la Hollande ne pouvant 
les accom|>Iir , la France avait toujours prêt 
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VLtk pt^lexte quelconque pour renvahir , en 
aUéguant qu'elle Havak pas tenu ses enga-»* 
gemens. 

Il n échappent pas au lecte^ir qu il y a une 
contradiction manifeste entre la manière 
dont OH traite et considère le roi dans cette 
lettre , et celle dont on parle de lui dans la 
suivante. Cependant toutes les deux furent 
écrites à ia même époque du séjour de celui- 
ci à Paris y et de la discussion des différentes 
'affai^es de la Hollande. On a vu dans la lettre 
précédente avec quel ton officiel et Bec on 
le traitait en s'adressant directement à lui ; 
on va vcnr dans la pièce suirante qu'en s'a- 
dressant aux Hollandais > et même à ses mi'^ 
fiistres , on prenait à tâche de le considérer 
et le faire considérer presque c<»nme sujet 

featuiaisw 

» 

JVotè du ministre des telaùéns eùùtérieutes 
à M. le baron de Roell , ministre des 
affaires étrangères de Hollande. 

tr Le soussigné^ ministre des relations ex- 
w térieures de France , est chargé de faire 
^ connaître à S. E. M. le baix>n de Roell ^ mi- 
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M entier fut une usurpation intolérable > 
») l'empereur se bornerait à arrêter §ur la 
>} continent le commerce des Anglais; que le 
I) pavillon neutre serait respecté sur mer j 
» que ses bàtimens de guerre et ses corsaires 
») ne troubleraient point la navigation des 
» neutres , le décret ne devant avoir exé* 
» cution que. sur terre. Mais cette exécution 
» même, qui obligeait de fermer les ports de 
» la Hollande au commerce anglais , blessait 
» les intérêts mercantiles du peuple faoUan-^ 
f) dais > et contrariait ses anciennes habi- 
M tudes ; premières sources de roppdsition 
» secrète <]ui commença à exister entre la 
» France et les Hollandais. Dès k>rs S. M. h 
I) entrevit avec douleur que le roi de Hol- 
» lande allait se trouver placé entre ses 
» premiers et ses plus imprescriptibles de- 
» voirs, ses devoirs envers le trône impérial 
» et l'opinion mercantile de la nation hollan^ 
» daise. Cependant S. M. L s'arma de pa- 
♦> tience et ferma les yeux, attendant du 
» bienfait des événémens un incident qui 
» pût tirer son frère de la douloureuse alter*- 
w native où cette position le mettait. 
« Sur ces entrefaites, la paix de Tilsitt eirt 
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y} lieu ; l'empereur de Russie ^ provoqué par 
D les outrag(SS que l'Angleterre avait faits à 
» son pavillon pendant qu'il combattait pour 
n elle y et. indigné de l'horrible attentat de 
n Copenhague ^ fit cause commune avec la 
M France. 

JD La Franee espéra alors que l'Angleterre 
» verrait désormais l'inutilité d'une plus 
» longue lutte ^ et cp'elle entendrait à des 
j) paroles d'accommodement; mais ces espé-r 
» rances s'évanouirent bientôt. En même 
j» temps qu'elles s'évanouissaient y l'Angle^^ 
» terre, tomme si l'expédition de Copen* 
D hague lui eût ôté toute pudeur ^ et eût 
I) brisé tous les freins ^ mettait ses projets à 
» découvert, et publiait ses ordres du conseil 
I) de novembre 1 807 , acte tyrannique et 
» arbitraire qui a indigné l'Europe. Par cet 
n acte, l'Angleterre réglait ce que pourraient 
n transporter les bâtimens des nations étran- 
» gères , leur imposait l'obligation de re- 
» lâcher dans ses ports avant de se rendre à 
» leur destination, et les assujettissait à lui 
» payer un impôt. Ainsi elle se rendait 
ïi maltresse de la navigation universelle , ne 
)» reconnaissant plus aucune nation im^ 
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D lande sans moyen de guerre^ H pr^Ê^sk^ 
jk> sans ressources pour sa propre défense ; 
>) elle est sans marine; les seize vaisseauii^ 
)) qu'elle devait ont été désarmés; idlë est 
}) sans énergie. Lors de la dernière expédia 
» tion des Anglais , la place importante de 
)) Yeere , qui n'était ni approvisionnée , ni 
>) armée , n'a opposé àncune résistance j, et 
jt) le poste important de Batz^ dont pouvait 
» dépendre le succès de tant d'événemens ^ 
» a été évacué six heures avant l'arrivée 
» des coureurs de Tennemi. Sans armée, 
^ sans douanes y on pourrait presque dire 
» sans amis et sans alliés ,- les Hollandais 
» sont une réunion de -commeroans uniquor 
» ment animés par l'intérêt de leur corn-» 
» merce, et formant une riche, utile et rçs* 
w pectable compagnie , mais non upe na-i 
» tion. 

)) S. M. I. désire la paix avec l'Angleterre. 
wEUe a fait à Tilsitt des démarches pour y 
» parvenir ; elles ont été sans résultat ; celles 
)) qu'elle avait concertées à Erfurt avec son 
w allié l'empereur de Russie n'ont pas eu 
3) plus de succès. La guerre sera donc longue^ 
i> puisque toutes iips dénaarches pour çirriver 
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» à la paix ont été inutiles. La proposition 
» même d'envoyer des commissaires à Mor- 
3» laix pour y traiter de l'échange des pri- 
» sonniers, quoique provoquée parl'Angle- 
» terre , est restée sans effet , lorsqu'on a 
» craint qu'elle pût amener un rapproche- 
» ment. L'Angleterre , en s'arrogeant , par 
» ses ordres de novembre 1807, la souve- 
}) raineté universelle, et en adoptant le prin- 
» cipe d'une guerre perpétuelle, a tout 
» brisé , et rendu légitimes tous les moyens 
» de repousser ses prétentions. Si donc le 
» changement qui a eu lieu dernièrement 
» dans le ministère anglais n^en produit 
)) aucun dans les principes de TAngleterre , 
» ce qu'il sera facile de constater par les 
» discours qui seront tenus au nouveau 
» parlement, et si elle continue à proclamer 
» le principe de la guerre perpétuelle et de 
» la souveraineté universelle , en main- 
jy tenant ses ordres du conseil, dans ce cas 
» le soussigné est chargé de déclarer au mi- 
» nistère et à la nation hollandaise que la 
» situation actuelle de la Hollande est in- 
» compatible avec les circonstances où les 
» nouveaux principes adoptés par l'Angle^ 
in. i5 
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» terre ôiït mis les aiftlbeé dé Tetnjiîré fet ûti 
n CobtîiieM; éti Côtiséqiïetxcè S. M^ I. sfe 
n propose : ' 

■ » I®. De rappeler ^^jprh^ d'elle le priticè 
» de son sang qu'elle a place sur le trôhè^è 
n Hollande. Le premier devoir d'un prîfacè 
S) français ptàcé dans la ligne de l'hérëdité du 
n trôné impérîal est envers ce trône. Tdiis 
» les autres devoirs doivent se taire quand 
» ils sont en opposition avec celui-là; les 
>) premiers devoirs de tout Français > dans 
i} quelque circonstance que la destinée fait 
» plàfcé, sont envers sa patrie. 

>j 2\ De faire bcfcuper tous Ifes dëbouthés 
» de la Hôlkncie^ et tous ses J^ôrts par les 
» trô'ûpeâirâttéaises, ainsi ijulfe l'ont ëté de- 
» puis la coniqiiête &i te pat la France eh 
>) ijg4f jusqu'au îAibthent où S. M. I. espéra 
» tout concilier en élevant le trône dé Hol- 
» lande. 

» 3°. D'employer tous les moyens, et sans 
)) être arrêté par aucune considération, pour 
» faire rentrer la Hollande dans le syMème àa 
» continent, et pour arracher définîtîvemeiit 
» ses ports et ses côtes à l'administration qui 
» a rendu les ports de la HoUandb les pria- 
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M cipaux entrepôts ^ et Ja plufiart des nëgo- 
k) cians hollaadais les auteurs et les agens 
^ du commerce de rAngleterre. 

«(Signé) DUC Dç CADoafi. 
)i Paris, le 24 )aayieD i8to* m 
L'époque du mariage de l'empereur ap- 
l^rochait; on pressa le roi de toutes les ma- 
nières. On traça^ pour ainsi dire^ autour de 
lui le cercle de Popilius, en lui présentant 
le prétendu traité du 16 mars à ratiiler. Cet 
acte, qui était plutôt une capitulation, fut 
imposé par l'empereur, signé par Verhuell, 
et ratifié conditionnelJement par le roi, qui 
y ajouta ces mots : autant que possible. 
En voici ia teneur ; 

a I*. Jusqu'à ce que ie gouveraernent 

;» britannique ait éolenneUement renoncé 

» aux dispositions comprises dans ses ordres 

* ém conseil de î 807 , tout commerce quei- 
» ccHiqoe entre les ports de la Hollande et 

* 4e$ ports de l'Angleterre est interdît. S'il 
^ y a lieu à doMer des licences , celtes 
» délivrées au «^M de Fempereur sétont 
» -seules valables 4 

» 2**. Un corps de troupes de dix-huit 
H -mille hommes , dont tr<Hs mille de caya- 
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prendre baleine après un tel acte, et de dîs?- 
traire un moment son attention des afiaifes 
de la Hollande. 

La Suède avait conclu la paix avec la 

France; elle fut signée le 6 janvier par le 
duc de Cadore de la part de celle-ci , et par 
le baron d'Assèn de la part de la Suède ; 
celle-ci adopta le système continental selon 
les prîncipes^établis : on lui rendait la Pomé- 
ranie suédoise et l'île de Rugen, à l'excep- 
tion des donations faites par l'empereur sur 
les domaines et revenus de ces pays , etc. 

Le 7 janyier, le nouveau prince royal de 
Suède, Chrétien d'Àugustenbourg, arriva en 
Suède; et le 24 de ce même mois /il prêta 
avec pompe le serment de fidélité et d'obéis- 
sance au roi Charles XîII. 

Après la bataille d'Occana , les affaires 
avaient pris en Espagne une bonne tournure 
pour les Français. La junte, voyant ses af- 
faires en mauvais état, pourvut à la pénurie 
du trésor en se saisissant de toute l'argenterie 
des églises non indispensable au culte ; elle 
fit un empruat forcé de la moitié des objets 
eh or et en argent des particuliers; elle 
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imposa nne contribution extraordinaire siir 
toutes les classes de le ta t^ supprima les 
emplois inutiles à mesure de leur vacance ; 
elle ouVrit un emprunt de six millions de 
piastres en Espagne^ et de quarante millions 
en Amérique; mit un impôt sur les voitures 
et les autres objets de transport ; elle aug- 
menta l'armée de cent mille hommes^ fit fa-, 
briquer cent mille piques et cent mille poi- 
gnards, etc., etc. , 

Le quartier général des Français était, à la 
moitié de janvier, à la CaroZm^i, sur les 
frontières de l'Andalousie. Le 20 du même 
mois, ils passèrent la Sierra Morena, et dis- 
persèrent les débris de l'armée espagnole dé- 
faite à Occana. La junte de Séville se retira 
dans l'Ile de Léon. Ceuta, place importante 
de l'Afrique, fut remise aux Anglais. Saën et 
Gordoue furent occupés par les Français. Le 
roi Joseph était le 24 janvier à Andujar, et 
le 27 à Gordoue. 

Grenade ouvrit ses portes au général Sé- 
bastiani. Le i". février, les Français entré- 
rent à Séville , le roi Joseph étant à leur 
tête ; les aigles et les drapeaux pris sur les 
corps des généraux Dupont et Vedelen j8o8 
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lui furent remis. Malaga fut occupé le 5 fé- 
vrier ^ après ua combat assez vif qui se ne* 
nouvek dans la ville. Tarifa et Algiési^ 
ras furent occupés par Victor , et le quar^ 
tier général du roi Joseph fut transporté k 
Xérès. 

_ * 

France. 

L'empereur renouvela à cette époque Té- 
dit de Louis XIV sur l'église gallicane. Il pu- 
blia ( en février ) un décret sur l'imprimerie ^ 
qui détruisît entièrement la liberté de la 
presse ; on était tenu d'envoyer le manuscrit 
à un directeur général qui seul pouvait per- 
mettre ou défendre l'impression. 

Rome , qui , par le décret du 1 7 mai de 
l'année dernière , . avait été déclarée ville 
libre et impériale, fut réunie définitivement 
à l'empire ; elle fut déclarée chef-lieu du dé- 
partement de Rome , seconde ville de Fem- 
pire , titre du prince impérial héritier de la 
couronne, qui s'appellerait roi de Rome. Le 
pape pouvait y faire sa résidence aussi-bien 
qu'à Paris , à son choix ; l'empereur devait 
être couronné au Vatican avant la dixième 
année de son règne , etc. 
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Le 6 février , la Giiadeloupe se rendit aax 
Anglais^ et le ge'néral Ernouf , qui comniàn*- 
dait cette lie , fut conduit en Angleterre. 

Le 8 févrîjePj le prince Bertbier quitta Pa»- 
ris pour aller demander la main de l'archi- 
duchesse Marie-Louise , fille de l'empereur 
d'Autriche; le i5, la convention de mariage 
fut ratifiée; et le 27, l'empereur communi-* 
qua sa détermination au sénat par le mes- 
sage que voici : 

« Sénateurs , nous avons fait partir pour 
I) Vienne, comme notre ambassadeur ex- 
)) traordinaire , notre cousin le prince de 
w Neufchâtel , pour faire la demande de la 
)) main de l'archiduchesse Marie -Louise, fille 
)) de l'empereur d'Autriche. Nous ordonnons 
M à notre ministre des relations extérieures 
» de vous communiquer les articles de la 
i) convention de mariage entre nous et l'ar* 
>) chiduchesse Marie-Louise , laquelle a été 
» conclue , signée et ratifiée* 

» Nous avons voulu contribuer éminem- 
>) ment au bonheur,de la présente génération. 
» Les ennemis du continent ont fondé leur 
» prospérité sur son déchirement et ses dis- 
» sensîons. Ils ne pourront plus alimenter la 



/ 
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V guerre , en nous supposant des projets in- 
» compatibles avec les liens et les devoirs de 
» parenté que nous venons de contracter 
» avec la maison impériale régnante en Au- 
» triche. 

» Les brillantes qualités qui distinguent 
» larchiduchesse Marie-Louise lui ont acquis 
^) l'amour des peuples de l'Autriche. Elles ont 
» fixé nos regards. Nos peuples aimeront 
» cette princesse pour l'amour de nous , jus- 
^> qu a ce que , témoins de toutes les vertus 
» qui l'on placée si haut dans notre pensée , 
» ils l'aiment pour elle-même. 

» Donné en notre palais des Tuileries, le 
» 27 février 18 10. » 

• 

L'empereur avait d'abord penché pour 
une alliance avec la Russie ; mais celle-ci 
refusa, après s'être presque engagée. Alors 
l'empereur fît sonder l'Autriche et la Saxe ; 
les réponses furent favorables. L'empereur 
se décida d'abord pour la première maison, 
pour laquelle il eut toujours une sorte de 
considération et de respect , sentimens qui 
se manifestaient malgré lui jusque dans ses 
mauvais procédés envers elle. Quoique dé* 
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cidé , Tempereur tint un conseil privé pour 
le choix de l'impératrice. Le prince Talley- 
rand, le prince Eugène , le duc de Bassano, 
le duc de Vicence , furent pour l'Autriche ; 
le roi de Naples, le ministre Fouché et 
Gambacërès , pour la Russie; le prince- Le- 
brun^ le cardinal Fesch, le duc de Feltre et 
le roi de Hollande; pour la Saxe. Les raisons 
de celui-ci étaient que l'empereur et la Fran- 
ce avaient été trop ennemis de l'Autriche 
pour espérer une réconciliation sincère : il 
préférait la Saxe aux deux autres^ mais 
l'Autriche à la Russie; et il motiva cette 
préférence sur la conformité de religion. 
Dans ce conseil , le roi de Naples parla for- 
tement pour la Russie au détriment de 
l'Autriche, dont l'empereur fit, en lui répon- 
dant, l'éloge avec une chaleur, une élo- 
quence et un succès qui décélèrent et sa 
partialité et ses sentimens sur cette maison^ 
et étonnèrent extrêmement l'assemblée. 

Le 5 mars, le prince de Neufchâtel, 
chargé de faire la demande de l'archiduchesse 
Marie-Louise, fît son entrée solennelle à 
Vienne. Le 8 , il se rendit en grande céré- 
monie à la cour, où, après s'être approché 
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du trôné de l'empereur, il annonça, dans une 
courte harangue^robjetdesa mission. L^em- 
pereur François fît appeler sa fîlle; elle 
donna son consentement , et reçut le por^ 
trait de l'empereur Napoléon. Après cela^ 
le prince Berthier se rendit chez larchiduc 
Charles , et lui fit part du désir de Tempe^ 
reur Napoléon qu'il représentât celui-ci dans 
la cérémonie. Le 1 1 mais , le mariage fut 
célébré à Vienne , à six heures du soir 9 
dans l'église des Augustins; et le i5 , l'im-* 
pératrice partit pour Paris. Elle fut remise à 
Braunau à la reine de Naples , qui alla axx^ 
devant délie jusque dans cette ville* EUe 
•reçut des fêtes dans toutes les capitales 
qu'elle traversa. Elle, fut reçue à Munick par 
le roi de Bavière ., à Augsbourg par l'ancien 
«lecteur de Trêves , son grand-oncle^ àStut- 
^ard par le roi et la reine de Wurtemberg , 
avec la plus grande somptuosité. Le 2^mars^ 
elle, arriva à Strasbourg. L'empereur s'était 
rendu à Compiègne, où l'impératrice devait 
«rriver. Le jour qu'elle était attendue ^ l'em- 
pereur désira que le roi de Hollande allât 
au'devant d'elle. Celui-ci accepta, et se 
rendit à Soissons ; mais , pendant qu'il était 
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arrêté dans cette ville , l'empereur changea 
de sentiment ^ partit de Compiègne en ca- 
lèche , dépassa le roi , rencontra l'impé- 
ratrice^ et revint au palais de Soissons^ 
pendant que son frère y était encore. 

Le soir du a8 mars , l'empereur rentra à 
Compiègne avec l'impératrice , sous uâ 
grand nombre d'arcs de triomphe; des actes 
de bienfaisance signalèrent cet événement* 
Le mariage civil eut lieu à Saint-Cloud le 
1*'. avril y et le lendemain la cérémonie re- 
ligieuse dans la chapelle du Louvre. Le roi 
se trouva à ces cérémonies avec les rois et 
princes réunis alors à Paris. 

Le 5 mars j l'empereur Napoléon avait 
envoyé au sénat un message par lequel le 
cardinal Fesch n'était plus successeur du 
prince primat. Le vice-roi d'Italie futnonimé 
à sa place avec le titre de grand-duc de 
Francfort. En même temps le roi de Vest- 
phalie prit possession du duché de Hanovre, 
d'après une convention signée à Paris , le 
14 janvier; avec l'empereur. 
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Espagne4 . 

Malgré les avantages que larmée fran- 
çaise venait de remporter en Espagne ^ de 
nouveaux rassemblemens d'insurgés s'étaient 
formés; ils repoussèrent les Français jus- 
qu'à la Honda et aiix confins du royaume 
de Murcie. Le siège de Cadix était com- 
mencé , mais une violente tempête détruisit 
presque entièrementles ouvrages qu'on avait 
élevés. Cet ouragan fit échouer sur les côtes 
quatre vaisseaux anglais de 74* Les Anglais 
débarquèrent près de Tarifa , et s'empa-- 
rèrent de cette ville. Cadix avait alors une 
garnison de vingt-deux mille hommes , 
dont faisaient partie cinq mille Anglais^ deux 
régimens portugais ^ et la division espagnole 
qui occupait l'île de Léon. Le général Gra- 
ham commandait la place , et l'amiral Vîl- 
laviciosa commandait la flotte espagnole. 
Le quartier général français se trouvait jà la 
fin du mois de mars à Chiclana , près de 
Cadix. 

Le ^3 mars , l'empereur Napoléon rendit 
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l^arrêté suivant , contre le commerce amé- 
ricain ; 

(c Considérant que le gouvernement des 
n États-Unis, par un acte du 1". mars 1809, 
» qui défend l'entrée des ports , havres et 
)) rivières desdits états à tous vaisseaux fran- 
» çais, ordonne : i*. Qu'à compter du 20 mai 
» suivant , les bâtimens sous le pavillon 
» français , qui aborderont aux États-Unis p 
}) seront saisis et confisqués , ainsi que leurs 
)) cargaisons ; 

» 2**. Qu'après la même époque aucunes 
» marchandises et productions provenant du 
» sol et des manufactures de France , ou de 
}) ses colonies , ne pourront être importées, 
» dans lesdits États-Unis , d aucun port ou 
» lieu étranger quelconque, sous peine de 
y) saisie, confiscation, et amende de trois 
» fois la Valeur des marchandises ,* 

» 5*. Que les navires américains ne pour-* 
» ront se rendre dans aucun port de France , 

de ses colonies ou dépendances ; 

>î Nous avons décrété et décrétons ce qui 
}) suit : 

» Art. 1". Tous les bâtimens naviguant 
» sous le pavillon des États-Unis , ou pos- 
IIL it> 
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» sedés en entier ou en partie par c}^elg^e 
» citoyen sujet de cette puissance^ oiiij à 
» compter du 20 mai 1800 . seraient entres 
» ou entreront dans les ports de notre ein- 
w pire , de nos colonies , ou des pays occu- 
» pés par nos arniées , seront saisis , et les 
» produits des ventes seront déposas à la 
yi caisse d amortissement. 

» 2. Sont exceptés de celte disposition 
ju les bàtimens qui seraient chargés de dé- 
» pèches ou de commission du gouverne- 
» ment desdits États-Unis ^ et qui n'auraient 
)) ni chargement ni marchandises à bord. » 

Hollande. 

Le 3 avril, M. Yan de Poil , bourfimestre 
d'Amsterdam, reçut sa démission. MaWé 
la réputation qu'il avait eue jusque-là ^ il 
s'était montré d'une complaisance extrême 
pour l'ambassadeur La Rochefoucauld,, et 
avait exprimé hauteçaent l'opinion quç, 
dans aucun cas , on ne devait défendre Am- 
sterdam , ce qui n'était pas vrai, et ce qu'en 
tous cas il était aussi dangereux qu'impoliti* 
que d'ayouçr^ Le. roi partit enfin de Paris fc 
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^ avril, après avoir eu tine dernière entre- 
vue le 5 avec l'empereur , dans laquelle il 
lui préseiita la grande décoration de Tordre 
de l'Union , que l'empereur accepta , et 
qu'ensuite il ne porta pas. 

Le 8^ il arriva à Aix-la-Chapelle, et le 11 
il rentra à Amsterdam • où il reçut aussitôt 
les félicitations des différens corps de l'état. 
Voici les discours prononcés en ces tristes 
cireonslanceâ. 

Discours du conseil d^état. 

a Sire, quand même je serais près de 
» V. M. l'interprète ordinaire des sentimens 
» des membres de votre conseil d'état , il 
)) me serait encore impossible de pouvoir 
» exprime? les vives inquiétudes et les 
» crainros qui les ont agités pendant long- 
» temps , ni le dévouement , ni le respect 
» etja reconnaissance dont leurs cœurs ont 
» sans ceèse été remplis, ni la vive joie qui 
» les anitne en ce moment. 

» Votre retour, sire, était le premier et 
» le dernier de leurs vœux. Lui seul peut 
» consoler vos sujets du passé, leur rendre 
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» supportable le présent, et faiye renaître 
ï} les espérances pour l'avenir. 

» Béni soit à jamais le moment où nous 
» avons rhonntur d'approcher de V. M., et 
» de lui offrir nos hommages! Béni soit le 
}) jour qui, s'il m'est permis de m'exprimer 
» ainsi , rattache de nouveau à son gouver- 
)) nement la majeure partie de son peuple et 
» de son royaume ! 

» 11 est vrai, sire , divers événemens ont 
» fait souffrir notre patrie. Mais, grâce aux 
» soins de Y. M. et aux liens qui l'unissent 
» au grand empire des Français, l'existence 
}) politique de la nation hollandaise n'est pas 
» encore effacée du tableau des nations. Elle 
» a conservé ses lois , ses mœurs et son gou- 
» vernement particulier, avec tout ce qu'elle 
» a de plus cher. Elle conserve l'espoir de 
» voir un jour sa prospérité rétablie , ses 
» pertes compensées , et son bonheur établi 
» sur des bases solides. 

» Déjà les heureux présages du repos du- 

» rable de l'Europe s'offrent à nos regards 

» dans les fêtes de réconciliation et de ma- 

)) riage célébrées par les deux cours impé- 

' » riales ; dans la fin prochaine de la guerre 
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>} continentale^ et dans la réunion des forces 
j* et des mesures de toutes les nations contre 
» celle qui crut seule dominer sur toutes les 
» mers. . 

» C'est un devoir sacré pour tous vos 
» sujets y sire, de concourir à la réussite 
» d'un si vaste projet. Notre bien-être dé- 
M pend de notre sincère attachement à l'in- 
)i térêt général. Puisse la paix tant désirée 
» s'offrir bientôt à nos regards ! Puisse Votre 
>i Majesté tvoir son peuple heureux ! Il le 
» sera , sire , si pendant une longue suite 
» d'années il a V. M. pour père et pour 
» roi. » 

Discours du corps législatif. 

« Slrç, lorsque le retour de V. M. dans 
>) son royaume, si ardemment désiré par tout 
» votre peuple., est un moment d'allégresse 
» pour vos fidèles sujets, le corps législatif, 
». qui a Thouneur d'entourer de si près la 
)) personne sacrée de V. M., pourrait-il ne 
» pas se hâter, sire, de vous en donner des 
» preuves non équivoques? Oui, sire, le 
n corps législatif, des sèntimens duquel j'ai 
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» l'honneur d'être aujourd'hui l'interprète , 
» m'a chargé d'exprimer^ dans cette audience 
» solennelle^ à V. M. la part sincère qu'il 
» prend à cet heureux événement , et de re- 
» nouveler en même temps à V. M. ses sen- 
» timens invariables d'amour^ de fidélité 
» et de dévouement à votre auguste per-^ 
» sonne. Pendant le long espace de temps^ 
» que y. M. a été obligée de s'éloigner de^ 
» nous, la conviction intime que ses soins 
» tendraient toujours à l'avancement da 
» bien-être d'un peuple qui aime V. M. , 
» qui à son tour est aimé de vous , sire , et 
» au sort duquel V. M. a daigné si généreu-^* 
» sèment associer le sien , a pu seule nous 
» tranquilliser et nous consoler. 

» Puisse la divine Providence, à qui nous 
}) rendons hommage , et dont nous respec- 
)) tons les soins pour tout ce qui existe, jeter 
» un regard propice sur la personne sacrée 
» de V. M. , et la mettre k même de cica- 
» triser , autant que possible , les plaies pro- 
}y fondes qui ont été faites successivement à 
» notre chère patrie ! et plaise au ciel qu a- 
» près avoir fourni votre importante carrière 
)) sur la terre , et après un règne long et heu- 
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» reùx ^ le souvenir du î>îén c[iie V. M. aura 
» fàîé pour le bonheur du peuple et de là 
)) patrie , dêfâcKer a la génération pré- 
» sente , fasse bénir sa mémoire par la pos- 
» terîté la plus reculée ! » . 

Le roi n'aVàît pas de bonne réponse à 
faire dans là situation oii il était ; aussi s'en 
fînt-il à dès pbrasès vagues et générales. II 
avait le malheur d'être sans cesse sous là sur- 
veiliàiicè d agèhs secrets , prêts à envenimer 
toutes lés paroles ; et , quoiqu'il eût la dou- 
leur , on peut même dire le désespoir dans 
Pâniè , il était cQjjitraînt de le cacher soi- 
gneusement , et dé déguiser les peines et les 
malheurs de sa situation , qu'il sentait d'au- 
tant plus/ qu'il était forcé de contenir ses 
senfimens. It répondît : Quit seyoyait as^ec 
autant de joie que de surprise du milieu de 
ses amis , après avoir craint, d'^n être séparé 
pour toujours , à V époque où les conditions 
imposées par la France furent ratifiées con- 
diiionnellementpàr*lui, etc., etc^ 

Après le divorce de sa mère , la reine se 
rendit en Hollande ; les deux époux convin- 
rent en prononçant qu'ils vivraient séparés. 
Elle arriva à Utrécht le 14 avril , avec le 
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prince royal., qui demeura avec son père, 
lorsque , quelques semaines après , sa mère 
quitta la Hollande pour se rendre aux eaux 
de Plombières. 

On exécutait l'article du traite diaprés 
lequel toutes les côtes de la Hollande devaient 
être occupées par les troupes françaises. Le 
20 avril, les Français occupèrent la Haye et 
Leyde , et un autre corps était en marche 
sur rOst-Frise pour en occuper les côtes. 

A cette e'poque il y eut une'change de dé- 
corations entre la cour de Prusse et celle de 
Hollande. Le roi de Prusse envoya aubaroa 
de Knobelsdorff , son ministre et envoyé ex- 
traordinaire à Amsterdam , trois grandes 
décorations de l'ordre de l'Aigle noire, dont 
une pour le roi , une autre pour le prince 
royal, et l'autre pour celui auquel le roi 
voudraîtbicn la destiner. Celui-ci fit remettre, 
de son côté, trois grandes décorations au roi 
de Prusse , pour le roi , le prince royal , et 
le comte de Goltz , ministre des affaires 
étrangères. 

Pour dédommager le maréchal Dumon- 
ceau , qui venait de perdre ce titre , et en 
même temps voulant récompenser les ser-* 
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vices qu'il avait rendus à Tétat , le roi lui 
confe'ra le titre de comte du royaume , sous 
la dénomination de comte de Bergerduin , 
nom d'un village de la Nord-Hollande où ce 
maréchal s'était distingué lors de la descente 
des Anglais en 1799. 

Le quartier général de l'armée française 
en Hollande fut établi à Utrecht. Le général 
en chef français reçut le commandement 
des douze mille Hollandais qui devaient se 
joindre aux Français pour faire , conjointe- 
ment avec eux , le service sur les côtes. 

France. 

On tenta d'enlever le prince des Asturies, 
Le 4 avril , le baron Kolli^ Irlandais , se pré- 
senta au château de Valençay , pour vendre 
des pierreries au prince. Il portait des lettres 
de créance de la part du roi Georges et du 
ministre Wellesley ; on proposa au prince 
de s'évader. Des vaisseaux anglais l'atten- 
daient dans les eaux de Quiberon. 

Cependant le prince en fît avertir M. Ber- 
thimi , officier de l'état major attaché à son 
service , et le baron KoUi fut arrêté et con- 
duit à Paris. 
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Espagne. 

Le 23 avril , les Frahçâis prirent Astoi^a. 
après un combat dssez vif, et s'emparèrent 
de Murcie. Le sie'ge de Cadix continuait avec, 
succès; les insurgés de Ronda avaient été 
détruits , et Tarifa venait d être repris par 
les Français. Le héros de la Navarre , le gé- 
néral Mina, fut fait prisonnier ; et le maré- 
chal Suchet battit les Espagnols près de Lé- 
rida, Cette victoire fut suivie de la priie de 
cette ville. 

Hollande. 

Le 29 avril, reràipèrèur Napoléon et Tinï- 
i^ératrice arrivèrent à Bruxelles, se dirigeant 
vers les pays qui venaient d'être réunis ; le 
roi partit d'Amsterdam le 4 mai , accompa- 
gné du grand n^aréchal et de deux aîdes-de- 
camp , pour aller prévenir leur viisite. Il ar- 
riva le 5 à Anvers , d'où il repartit aussitôt 
qu'il eut vu l'empereur et rimperatrice. 

A cette époque , M. de Téran de Negrettè, 
nouveau ministre espagnol en Hollande , 
présenta ses lettres de créance. Le rois'éffor- 
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ça d'âfmér le plus dé bâtimens possible ; il 
mit eh état quinze vaisseaux de guerre et cent 
chaloupes canonnièt'es. Il ditisa ses forces 
en trois escadres , dont la prerhière fut mise 
sous les ordres du ^arëchal de Wintér ; élld 
élaitstatiotltiëe devant Helvœtsluis; l'autre , 
qui était stationnée devant le Teiel , fut 
confiée au vice-amiral Lemmers ; et enfin 
celle stationnée devant Amsterdam était 
sous le commandement dii contre-amiral 
Verdooren. 

te i6 mat , jour fixé pour l'action de 
grâce et de prières publiques, Tambaôsadeur 
dé France eut tine audience particulière , 
dans laquelle il remit la communication ôf- 
ficieWe du mariage de Fempereut*. 

En mêrhe terapson récomrpetïsaîes services 
rendus à la Hollande par le maréchal de Hol- 
lande > le vieux et célèbre amiral Kinsber- 
gen , et la bravoure qu'il avait ciéployée lol*à 
du combat de Doggersbank ; il fût nomme 
comte de Doggersbank. On nomma: aussi 
comte de Sevenaar le maréchal Verlmell ; 
comte de Rosembonrg W. Twent , ministre 
du watterstadt; et comte de Huissen le fna- 
récbaF de Winter. 
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Le commandeur Wîckevorte Crommelîn 
obtint sa démission comme chancelier de la 
maison du roi. Celui-ci lui témoigna sa sa- 
tisfaction sur sa conduite en le nommant 
chambellan. 

De singulières dispositions furent prises 
par le commandant français à Utrecht f 
pour s'opposer au commerce anglais; les 
voici : 

« L'intention de S. M. étant d'empêcher 
» par tous les moyens possibles riutroduc- 
» tion des marchandises anglaises et autres 
» denrées coloniales en Hollande , MM. les 
» généraux et commandans ^Vont chargés 
» d'exercer la surveillance la plus active sur 
» tous les points des côtes, afin qu'on puisse 
» découvrir les contrebandiers de profes- 
;) siun. 

» Tout individu qui sera convaincu d'avoir 
» iiijtroduit des marchandises prohibées, 
» ou d'avoir eu des communications di- 
» rcctes ou indirectes avec les Anglais , 
» sera j sur-le-champ mis en. prison , et 
» jugé par la commission établie à celte 
» fin. 

» Tous les douaniers d'un arrondissement 

\ 
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» seront à la disposition du général ou de 
» l'officier supérieur qui aura le commande- 
}) ment de cet arrondissement ; il les distri- 
» buera de la manière qu'il jugera le plus 
» convenable , d'après la connaissance qu'il 
» aura acquise des localités et de l'esprit des 
» habitans. Enfin , le général ou officier su- 
)) périeur se concertera avec le commandant 
» des troupes hollandaises de son arrondis- 
» sèment , pour placer en seconde ligne des 
» détachemens sur les points qu'on soupçon- 
» nera d'être des dépôts de contrebande. 
» Les marchandises confisquées seront mises 
» en réserve ^ et il en sera dressé un état. 
» La distribution s'en fera d'une manière 
» conforme aux règlemens des douanes. 

» Des vaisseaux peuvent , sans avoir été 
» visités , parvenir jusqu'à Rotterdam , 
}) Leyde , Dordrecht et d'autres ports assez 
«.éloignés de la côte. Les douaniers dans ces 
)) lieux devront être présens lorsque ces 
» vaisseaux seront déchargés , pour ^onsta- 
» ter s'il ne se trouve point des marchan- 
w dises coloniales anglaises , ou provenant 
» du commerce avec l'Angleterre , à bord 
» des bàtimens arrivés à la côte ou à lem- 
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» bpuçbvire d'un fleuve , et de^tiaés pour ua 
» port de l'intérieur. 

• » |I sera à propos de mettre sur ces vais- 
» seaMx une garde et des préposés des douar- 
» nés f pour les accompagner jusqu'au lieu 
. » de leur destination , et empêcher ainsi 
jut qu'ils ne puissent décharger en chemin des 
» marchandises que l'on voudrait soustraire 
» à, la visite. » 

Ces tentatives d'usurpation d'autorité an- 
nonçaient le système que l'on se proposait 
de suivre envers la Hollande. On s'était servi 
de l'expédition anglaise en Zélande ^ et en- 
suite de l'apparence d'un traité , d'une 
ombre de droit , pour ainsi dire , pour in-* 
troduire dans tout le royaume une grande 
force militaire. Maintenant que cette force 
était maîtresse de la Hollande . et lui donnait 
l,out pouvoir , on voulait se servir du £aiit 
pojur établir le droit. Celte poUtique très- 
connue était cependant très-adroite et très- 
efficace. On voit avec quel soin , dans . cet 
ordre , on se sert uniquement du titre de 
majesté y sans expliquer si c'est de la part de 
l'empereur ou du roi , afin de pouvoir , par 
cett^ ijïdécision , forcer plus facilement les 
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I{oJ(labdab à Fobéissance , ^t les indisposer 
davantage CQntre leur roi , <jui , s'il avait pu 
publier des actes aussi irréguliers, aurait agi 
iacQnstitmtionaellemeat et arbitrairement. 
Qu'o» juge pa^-là ce qu'on aurait fait , ime 
fois maitre d'Amsterdam , si le roi avait eu 
la bêtise d'y demeurer prisonnier. Il se liàta 
de témioigner sou indignation contre cette 
usurpation étrangère ; il en détruisit l'effet , 
en ordoni^^^nt expressément aux autorités 
civiles et judiciaires de n'en tenir aucun 
Cpnipte. U fît pubUeripar tout le pays qu'au- 
cun Hollandais ne devait obéir à d'autre au- 
torité que celle de ses magistrats et de ses 
jugeai naturek; et il fît les mêmes déclara- 
tions aux autorités militaires françaises avec 
autant de franchise que de fermeté. Il fît 
mettre eh liberté des habitans des côtes ar- 
rêtés arbitrairement par des militaires étran- 
gers. Ce fut après cela que le général fran- 
çais fît plusieurs tentatives pour l'engager à 
une entrevue entre Amsterdam et Utrecht , 
démarche don t il se méfia, et qu'il refusa, en 
faisant connaître au commandant des troupes 
étrangères qu'il le recevrait chez lui toutes 
les fois qu'il se présenterait. 
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On observa dans la Gazette de France que' 
le roi de Hollande^ depuis son retour de Pa- 
ris, signait toujours Loids Napoléon^ tandis 
qu'auparavant il signait simplement Louis. 
Cette observation était faite méchamment ; 
car, quoique le roi eût signé toujours Louis, 
toutes les pièces publiques portaient en tête 
les noms de Louis Napoléon. On peut dire^ 
à cet égard , que la conduite des frères de 
l'empereur Napoléon était extrêmement dif- 
ficile. En j8o5, Louis , voyant que deux de 
ses frères ajoutaient le nom de Napoléon^ le 
prit aussi , et même il signa une fois, ou deux,^ 
Napoléon Louis ; c'était lors de la campagne 
d'Austerlitz contre T Autriche, pendant qu'il 
avait le commandement militaire de Paris. 
Mais on lui observa alors qu'il n'avait pas le 
droit de prendre ce nom sans un acte de l'em- 
pereur; il trouva l'observation juste , et il 
cessa de le prendre. Depuis on lui donna ce 
nom dans les pièces officielles relatives à son 
avènement, mais l'empereur lui-même ne 
le fit pas; il crut donc tout concilier en con- 
tinuant à signer simplement Louis , et en 
se bornant à prendre le nom de Napoléon 
comme un titre à la tête de ses actes. Durant 
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son pénible gejowr à Paris , et i^on petit dire ^ 
le commencenient de sa catastrophe, commet 
on lui fit indirectement le reproche de ne 
point signer Louis Napoléon , il s'empressa 
de le ùâréf mab cechangement fut remarqué. 
C'était bien le cas de dire comme La Fon-* 
taine : On rm^peut contenter tout le monde et 
son père. L'empereur aurait dû dire haute-- 
ment ce qu'il voulait, mais il laissait souvent 
l^s personnes suivre leurs idées, croyant pat' 
là connaître mieux leurs sentimens secrets j; 
mais il se trompait quelquefois ; du moins 
cela arriva à Tégard du roi à cette occasion^ 
car s'il avait pu devenir l'ennemi de son frère^ 
s'il avait pu vouloir faire l'ombre au tableau 
dans l'histoire éclatante de son nom , sa vie 
n'aurait été ni si pénible , ni si difficile; c'est 
précisément parce qu'il chercha à conciliei* 
ce qui était inconciliable qu'il fut si malheu-" 
reux et si tourmenté. 

Malgré tout ce que le roi avait souffert } 
l'empereur écrivit au roi, à la fin du mois 
de mai , les deux lettres que voici : 

w Mon frère, j'ai reçu votre lettre du i6 
» mai^ Dans la situation où nous sommes f 
» il faut toujours parler franchement. Vous 
m. 17 
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>> savez que j*ài souvent lii 4e vos pièces qui 
» n'étaient pas faites pour être mises sous 
)» mes yeuXt.Je connais vos plus secrètes 
]» dispositions, et tout ce qiie vous me direz 
D en contradiction ne sert de rien. II ne faut 
D pas parler de vos sentimens, de votre en- 
' » Jance ; l'expérience m'a appris à quoi je 
u dois m'en tenir là-dessus. La Hollande est 
n dans une situation fâcheuse , cela est vrai. 
)» Je conçois. que vous désiriez en sortir^ 
j» mais je suis surpris que vous vous adres- 
» siez à moi pour cela. Ce n'est pas moi qui 
» y puis quelque chose , c'est vous et vous 
» seul. Quand vous vous conduirez de ma- 
M nière à persuader aux Hollandais que vous 
» agissez par mon inspiration j c^etonies vos^ 
» démarches > tous vos sentimens sont d'ac- 
» cord avec les miens ^ alors vous serez aimé 
>i. et estimé > et vous acquerrez la consistance 
» nécessaire pour reconstituer la Hollande. 
M, Cette illusion vous soutient encore un peu . 
)) Les>ojrageques>ous avez fait à Paris ^ votre 
» retour et celui de la reine, et d autres mo- 
» tife raisonnes , font penser à vos peuples 
» qu'il est encore possible que vous reveniez 
n dans naon système et dans mon esprit; mais 
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» vous seul pouvez confirmer ces espérances 
» et en elSacer jusqu'au moindre doute. Il 
)) n'est aucune de vos actions que vos : gros 
» Hollandais n'évaluent, comme ils évaluent 
» une affaire de crédit et de commerce ; ils 
» savent donc à quoi s'en tenir. Lorsque 
» être l'ami de la France et le mien sera un 
» titre pour être bien à votre cour, toute la 
» Hollande s'en apercevra , toute la Hollande 
» respirera, toute la Hollande se trouvera 
» dans une situation naturelle ; cela dépend 
)) de TOUS seul. Depuis votre retour, vous 
» n'avez rien fait pour cela. Voulez-vous 
» savoir quel sera le résultat de votre con- 
» duité ? vos sujets se trouvant ballottés entre 
» la France et l'Angleterre, ne sachant à quel 
)) espoir se livrer, quels souhaits former, 

» SE JETTERONT DANS LES BRAS DE LA FrANCE , 

» et demanderont à grands cris la réunion , 
» comme un refuge contre tant d'incertitude 
» et de bizarrerie. Votre gouvernement veut 
» être paternel , il n'est que faible. Je n'ai 
» trouvé en Brabant et en Zélande que l'âd- 
)) ministration la plus incohérente. En Zé- 
)) lande même , où tout est hollandais , on 
» est content d'être attaché à un grand pa js^^ 
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» et de se voir arjpaché à iHie fluctuation qm 
>i était inco^ceTabl9 pour ce peuple. Pensez^ 
» vous que la lettre que vous avez fait écrire 
D à MoUerus, et l'assurance que vousr )m 
» donnez de Votre affection au moment oii 
» yousle destituez^ vous donnera delà consi* 
» dération dans le pays ? Détrompez-vous« 
4» Tout le monde sait que hors de moi il n j a 
ij poikit de crédit; que hors de moi vous n'êtes 
M rien. Si donc l'exemple que vous avez en 
Il sous les yeux à Paris^ si la connaissance de 
» nton caractère , qui est de marcher droit k 
» mon but f sans qu'aucune considération 
M puisse m'arrêter^ he vous ont pas changé^ 
» ne vous ont pas éclairé , que voulez-vous 
JD que j'y fasse? Ayant la navigation de la 
» Meuse et du Khin jusqu'à l'embouchure 
» de ces fleuves i je puis me passer de la 
» Hollande : la Hollande ne peut se passer 
n de ma protection. Si , soumise à un de mes 
H frères^ attendant de moi seul son salut , 
>i elle ne trouve pas en lui mon image ; si , 
H quand vous |>arlez ^ ce n'est pas moi qui 
>i parle, vous détruisez toute confiance dans 
n votre administration ; vous brisez vous- 
>j inéme votre sceptre, û^yçz que l'on ne 



SUR LA ÉtoLLANlDË. ftô« 

^1 tromfye personne. Voule^voâs être ckm là 
» ypiedekbonHepolili({iie?àimeiskf'ràiice> 
» Âtmezttïa gloire} c'est l'iifiique liËànière de 
^ servir le roi de HtillàiKle. Sous tin roi le* 
» Hollandais ont perdu les avantages d'un 
» gouvernement lifere : votïs éliet donc pOut 
» eux un port. Mais ce port> Vôns i'atcÉ gâté 
» de gaieté de cœur, vous rave* parsemé dé 
» rescifs. 

)} Saviéz-vOûs pôuWJdoi vôtts étiez le pOrt 
» de la Hollande ? C'est qtjfè Vods étiez lô 
)) pacte d'une union éternelle lavec là 
» France , le lien d'iintl côttmiuttîstuté d'tn^- 
» térèts avec moi ; et h HoMisrtide , ttÈVî^uE 

W PAft VètW l»iiATlE Bfc MfÔN Auftttfe , i^'étaît 

» aussi chère provinlie , ptfisqùè je lui avaîéî 
» donné un prince* qui était presque ttiott 
» fils. Si vous eussiez été ce (Juc Vous detîe* 
» être , je prendrais autant d'intérêt à là 
» Hollande qu'à la France ; sa proispérîté tnt 
» serait aussi à cœur que celte de laFrarttîe; 
» et certes , en vous mettant sur le trône de 
» la Hollande , j'avais cru y placer un ci- 
» toyen français, aussi dévoué à la grattdeur 
)) de la France, et aussi jaloux que moi de cfe 
n qui îhtéresse la mère-patrie. Si vous avie% 
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» s^Vi ce |>lan de conduite , vous seriez au- 
>) . JQurd'hui roi de six millions de sujets; j'au- 
» rais considère le trône de Hollande comme 
» un piédestal sur lequel j'aurais étendu 
M Hambourg y Osnabruck , et une partie du 
M nord de l'Allemagne , puisque c'eut été un 
» noyau de peuple qui eut dépaysé davan- 
» tag^ l'esprit allemand , ce qui est le pre- 
» mier but de ma politique. Bien loin de 
il cela , vous 9vez* suivi une route diamétra- 
;> lem^nt opposée ; je me suis vu forcé de 
» vous interdire Ja France , et de m'empa- 
» rer d'unp p^tie de votre pays. 

n Vous ne dites pas un .mot dans vos con- 
}} seils , vous^^e faites pas une confidence 
» que tout ne soit connu , ne-tourne contre 
» vous et ne vous annule; car, dans l'esprit 
M du Hollandais, vous n'éfes pour eux qu'un 
» Français au milieu d'eux depuis quatre ans 
» seulement ; ils ne voient en vous que moi, 
)) et l'avantage de se trouver à l'abri des vo- 
y) leurs et des agitateurs subalternes qui Font 
» fatiguée depuis la conquête. Lorsque vous 
» vous montrerez mauvais Français , vous 
)) êtes moins pour eux qu'un prince d'O- 
)} range , au sang duquel ils doivent le rang 
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» de nation et une longue suite de prospérité 
)} et de gloire. Il estprouvéàlalIoUandeque 
» votre éloignement de la France leur a fait 
» perdre ce qu'ils n'auraient pas perdu sous 
» Schimmelpeiininck y ni sous /un.^pviace 
» d'Orange. Soyez d'abord Français et frère 
» dé l'empereur , et soyea sur cpie voœ se- 
M.r^dans le chemin des intérêts de la Hot» 
» lande. Mais pourquoi tout ceci 2. Le sort 
D en est jeté y vous êtes- incorrigible» Déjà 
» vous voulez chasser le pîeu^défraBçaisqiû 
w vous restent ; ce n'esV nij des c6nseil»y 
h ni; des avis , ni de l'affection qu4l &ut 
» vous montrer, mais lametiaèeettafôi^ce.' 
» Qu'est-ce que ces prières^èt' ces jeûnes 
» mystérieux que vous avez oîtiohnés? Loufs, 
» vous ne voulez pas régner long- temps; 
» toutes vos actions décèlent mieux quejos 
w lettres intimes les sentiniens de votre âme. 
» Écoutez un homme qui en sait plus que 
)> vous. Revenez de votre fausse route; soyez. 
» bien Français, de cœur^ ou votre peuple 
» vous chassera , et vous sortirez de Hol- 
» lande l'objet de la risée et de la pitié de» 
» Hollandais. C'est avec de la raison et la 
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L'affaire que l'on va rapporter donna oc- 
casion à l'autre lettre. Le ministre français 
avait un cocher hollandais à son service ; 
pour trouver de nouveaux prétextes de 
plainte 9 il le chargea d'exciter des disputes; 
en effet ^ le 1 5 mai , à deux heures après 
midi y il eut une querelle avec un bourgeois ; 
la garde du palais y accourut et les sépara; 
Bientôt les plaintes les plus vives et les pkts 
amères furent portées par l'ambassadeur sur 
ce qu'on avait insulté sa livrée ; • il en de- 
manda satisfaction. D'après des renseigne- 
mens authentiques pris juridiquement^ il fut 
constaté que cette querelle était feinte. Mais 
l'ambassadeur insistait sur l'insulte qu'on 
avait faite à sa livrée : la justice appela le 
cocher en témoignage ; mais^ dès qu'on vit 
qu'on prenait les mesures nécessaires pour 
constater la vérité , on fît partir le cocher 
pour la France , quoiqu'il fût Hollandais. 
^ Lorsque l'empereur reçut la nouvelle de 
cette affaire , il écrivit la lettre suivante à son 
frère : 

« Mon frère ^ au moment où vous me fai- 
» tes les plus belles protestations^ j'apprends 
» que les gens de mon ambassadeur ont été 
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confier sdn fils d avanoe ^ afin que > 8*â était 
oblige d'abdiquer , son fils et la reine eus- 
sent un appui et un guide sur; Û fallait y 
pour être agréé par l'empereur , et respecté 
Um^s de la catastrophe , comme pour soute* 
nîria Hollande dans ce cas , un homme ce'*- 
lèbre y un Français^ un homnte connu et 
e3timé de l'empereur comme en Hollande , 
ua monarchiftte libéral^ un homme indubi- 
tablement feorme d'honneur et de probité ; ii 
choisit M. de fionald ,, qu'U ne coonaisisait 
que de réputation. M. de Bonald paraissait 
réunir toutes ces qualités, à l'exception des 
idées libérales indispensables en Hollande* U 
loi écrivit une lettre ^ où il lux £stisait sentir 
que ces idées étaient le fondement de la pro« 
position qu'il lui fusait de le charger da 
l'éducation de son fils. Le roi prit toutes les 
précautions possibles pour que sa lettre ar^ 
rivât : elle parvint à M. de Bonald par un 
secrétaire expédié expressément en Rouer- 
gué ; mais il refusa. Sans doute M. de Bo-* 
nald comprit la situation et l'intention du 
roi , et vraisemblablement tout ne lui con* 
venait pas. U est inutile de faire connaître 
icî cette lettre^ qui n'eut aucun effet. 
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>») en Hollande qu'un chargé d'affaires. Lé 
i) sieur Sérrntîer , qui y reste en cette qtia- 
w lîté , vous communiquera mes intentions. 
» Je ne veux plus exposer tin 'ambassadeui^ 
M à vos insultes. Comnle c'est le ministre dé 
» Russie dont le maître vous a place sut îè 
w trône, il est naturel que. votis suivieîB àes 
M conseils. Ne m'écriveîB plus de vos phr^éà 
M ordinaires; voilà trois ans que vous me les 
» répétez, et chaque instant en prouve la 
» fausseté. (Signé) Napoiéon. 

» A Lille , le 2? mai 1810. 

» C'est la dernière lettre que de ma vîe je 
i> vous écris. )) 

Cela démontre que de tout tempà on àvuit 
décidé la réunion de la Hollande , c?l c[ue 
le roi fut toujours victime d'une telle poli** 
tique. 

L'empereur Napoléon supprima tous les 
ordres religieux dans le royaume d'Italie par 
un décret du 12 mai. Par un autre décret 
rendu à Bpis-le->Duc , il accorda un prix de 
1,000,000 francs à celui qui aurait inventé 
la meilleure machine à filer le lin. Il cO'nféra 
le gouvernement des^états romains an tnfnts- 
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tre de la police Fouché, qui partit en effet 
pour Rome ^ mais ne prit pas possession de 
ce gou vernementif 

' Le 10 juin^ le général Sarrasin, qui com- 
mandait sur les côtes de la Manche, passa 
aux Anglais. 

A cette époque mourut le cardinal Ca- 
prara, archevêque de Milan, qui avait été 
légat du saint siège eu France. 

En Espagne, Mequinença, forteresse im- 
portante , se rendit au général Suchet le 5 
juin. 

Les sièges de Cadix et de Ciudad-Ro*» 
drigo étaient poussés avec vigueur. 

Hollande. 

L'équipement de la flotte continuait avec 
activité, malgré la pénurie du trésor. Au 
commencement de juin , le ministre fran« 
çais quitta Amsterdam , comme lempereur 
en avait menacé dans sa lettre du :a3 mai ; 
il laissa comme chargé d'affaires son secré* 
taire de légation M. Serrurier. 

A cette époque , la commission chargée 
cle constater les dommages causés par l'inon- 
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dation de Tannée dernière , présenta le ré- 
sultat de son travail. Les pertes furent éva- 
luées à 5,709,1 23 £1. ( pluffde onze millions 
de francs). 

Les pays que la France venait de prendre 
à la Hollande firent diminuer le corps légis- 
latif de huit membres ; ce corps en fît sortir 
quatre du Brabant , deux de la Zélande , et 
deux des districts de la Meuse. 

L'avocat juif Asser fut nommé auditeur 
au conseil d'état. ' 

Les premier et deuxième comptes des 
finances^ c'est-à-dire, ceux de 1807 et 1808, 
furent présentés au roi, approuvés par la 
cour des comptes. Les comptes généraux , 
nominatifs et complets , de tous les dons 
volontaires pour Leyde et- pour les inonda- 
tions , furent imprimés et publiés , afin que 
chacun, ayant une assurance parfaite de 
l'emploi de son offre , fût encouragé à la 
renouveler à la première occasion. 

Le capitaine général des gardes, M. Tra- 
vers , fut nommé baron de Jever. 

Le i5 , il reçut le corps diplomatique ; et, 
en cette occasion, le ministre des affaires 
étrangères lui présenta le général comte de 
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Lowenhielm^ chambellan et chef des gardes 
à cheval du roi de Suède ^ et le colonel Lo- 
wenhielm son frère. 

Nous voilà enfin à l'époque de l'abdica- 
tion^ ou^ pour mieux dire, à la fin de la 
catastrophe > laquelle était commencée à 
Paris quelques mois plus tôt. Depuis-le retour 
du roi et le démembrement du royaume ^ 
on avait toujours cherché des prétextes pour 
effacer entièrement la Hollande de la liste 
des nations. Toujours la même politique : 
on était modéré tant que la Hollande pé- 
rissait; dès qu'elle semblait se relever, et 
que son gouvernement prenait de bonnes 
mesures , on l'attaquait de toutes manières. 
Chaque jour on présentait au roi de nouvel- 
les prétentions. 

Dès le i". juin, des douaniers français 
s'établirent près d'Amsterdam , pour y foire 
exécuter les lois du blocus. Ils tentèrent 
plusieurs fois de s'établir à Amsterdam , ou 
sur les bords du Zuyderzée ; mais ils furent 
constamment chassés , parce que cela était 
contraire au traité. 

Des personnes qu'on avait arrêtées sur le: 
territoire hollandais 1 au mépris des lois du 
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pays et du traité j furent mises en liberté 
par le roi. Les plaintes de la France et se$ 
accusations redoublaient; on inséra .dans 
les journaux français que des Anglais pri>- 
sonniers, débarqués près de Heppent^ avaient 
déposés qu'avant Toccupation des côtes ^ 
la Hollande pajr les Français^ on débarquati 
les marchandises anglaises sans obstacle. 

Cependant la capitale était bloquée par 
les troupes françaises ^ dont le nombre aug* 
mentait de jour en jour à Utrecht ; vers la 
mi -juin on reçut l'avis que le quartier^é* 
néral français serait transporté à Rotterdam, 
et qu'une ligne de douaniers soutenue de 
troupes approchait de la capitale. Le. roi 
demanda vivement une franche explication 
au chargé d'affaires de France M. Serrurier. 
Voici la réponse que celui-ci donna au mi- 
nistre des affaires étrangères , M. Roell ^ le 
16 juin: 

« Monsieur, vous désirez que je vous trans* 
^) mette d'office ce que j'ai eu l'honneur de 
>) vous communiquer hier de vive voix. J'ai 
» donc l'honneur de répétera Votre Exe. que 
» sur les bruits qui sont venus à S. M. l'em- 
» pereur et roi; qu'on lui attribuait le desseta 
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H de mettre garnison dans Amsterdam , 
» S. M. m'a chargé de- désavouer ce dessein, 
» et de déclarer qu'elle ne songe point d'oc-* 
» cuper cette capitale ; mais qu'elle me pres- 
» crit en même temps de décferer que, si 
n l'on faisait en Hollande les moindres pré- 
>) paratifs guerriers, ces préparatifs ne pou- 
>«) vaient être considérés que comme une in- 
» suite faite à la France : que j'ai pourcecas 
» l'ordre éventuel de demander mes passe- 
:» ports, et de quitter la Hollande; enfin, 
)) que: toute attitude: Kostîle et attentatoire à 
» la dignité de la France sera considérée^ 
» par S. M. comme une déclaration de 
,» guerre. Si M. m ordonne encore d'insister 
w avec force sur la réparation due à l'ou- 
» trage fait à son ambassadeur; de déclarer 
» qu'une satisfaction incomplète ne peut lui 
>) suffire, qu'elle lexige entière , et que sans 
» cela le roi de Hollande doit renoncer 
» pour toujours à la protection de son amî- 
» tié, etc. ». 

Voilà donc comme on «busait de l'atta- 
chement indéracinable du roi à la France 
et à son nom; on lui faisait aviler le calice 

m 

jusquà la lie; oa voulait visiblemeat le Iqr- 
ni. iS 
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' Quoiqu'il vit s'approcher chaque jour da- 
yanlage la crise dernière ^ le roi continua de 
veiller à ladministration intérieure. On créa 
des billets pour six millions de florins^ qui 
furent hypothéqués par anticipation sur dif- 
férens: impôts indirects. Ces billets servirent 
pour acquitter les quartiers des pensions , et 
autres traitemens qui allaient échoir à la fia 
du mois. 

Il accorda un privilège de quinze annéesà 
André NiterSy forgeron, qui a inventé des 
essieux qui s'allongent et se raccourcissent à 
volonté. 

11 nomma M. À. de Dedem ministre plé- 
nipotentiaire près la cour de Naples;v le 
comte J. C. Bylandt près celle de Cassel; et 
le baroni de Spaen de Voorstonden' à lam- 
bâssade de Munich. 

. Le 26 juin , le ministre de la marine et des 
colonies fit le rapport suivant : 

« Sire, je m'empressede rapporter à V.M. 
» que les lettres reçues de l' Amérique septen- 
» trionale, datées des premiers jours du mois 
» de mai dernier, contiennent des nouvelles 
M touchant le chef d'escadre Buiskens, aide 
» de camp de V. M., à la véracité età l'exac- 
H titude desquelles on peut se fier. V. M. sait 
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» que cet officier distingué ayant éle chargé 

» en Tannée 1807 dé* pourvoir File de Java 

» dedifférens objets qui y manquaient^ et 

>i d'y porter de nouvelles instructioos rela- 

» tives au gouvernement de cette colonie , 

» s'est acquitté de sa mission avec beaucoup 

ïi plus de célérité , et bien plus complète- 

» ment que les circonstances de la guerre 

» maritime ne donnaient lieu d^attendre. Du- 

^) tf*ant deux années qu'il a séjourné à Jaya , 

JD il a rendu les services les plus importans 

» comme lieutenant gouverneur, et il a 

>y assisté le gouverneur général Daendels 

» d'une manière à la fois honorable et ef- 

» fîcace. Enfin, rappelé par V. M., il s'est em- 

.)} barque sur un petit navii% armé autant 

» que possible pour se garantir des pirates 

» qui infestent les mers de TOrient. Son 

.)) voyage a été très-heureux jiisqu a la ha,u- 

)) teur des îles Bermudes, où il a rencontréJa 

» corvette anglaise, tke Thisile. Quoique in- 

.)i férieur en forces, il a soutenu le combat 

.>r durant quatre heures, et n'a cessé de conx- 

» battre qu'après avoir épuisé toutes ses mu- 

.^ nitions de guerre. 

: » Le chef d'escadre Buiskens se trouve aii 
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M nombre des blessés; j'aî' cependant Ifei sa- 
» tîsfaction d'informer V. M, que, bien qu'il 
}} le soit assez grièvement, elle conservera 
)) très-probablement son aide de càtap , etlfe 
» corps de la marine royale , un officier qui 
M s'est toujours distingué autant par seâ coh- 
)) nais.^nces que par sa bravoui*e* 
» Amsterdam, le 26 juin 181 6*. >> 

Il n'était plus possible d'y tenir diavantagb; 
Ifes lois, les ordres, l'uniforme, la cocarde et 
le drapeau hollandais , étaient méconnus et 
insultés par lés autorités mil i tairez françaises. 
La marine, le peuple, l'armée, étaient exas- 
pérés 'au dernier point. . . ; tout était prêt 
pour une défense désespérée, et Tincendie 
n'attendait qiie la première étincelle. 

Loin de vouloir la prévenir , on semblait 
tout faire pour l'avancer. Le 29 juin, on 
insista de nouveau sur l'occupation d'Am- 
sterdam et rétablissement du quartier gé- 
néral français dans cette ville, malgré l'as- 
surance contraire donnée par M. Serrurier le 
16 juin, comme on vient de le voir. Le roi 
était à Harlem alors, c'est-à-dire, sur la droite 
de la ligne de défense d'Amsterdam, d'orù il 
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pouvait diriger les opérations militaires du 
côté de la Nord-Hollande et celles du lac 
d'Harlem^ et conserver ses communications 
avec le Helder. 

Il avait son fils avec Lui ; son indigpatio^ 
était à soa bomble ; il résolut de défendre 
ÂmsterdaDa jusqu'à la dernière extrémité ^ 
de laisser les Françs^is à son service maîtres 
de s'en retourner ou de rastjsr, de se parer 
de l'ordre de la légion-d'h^aoeur , et d'ap-. 
peler toute la nation aux ajçmçs. Dans ces 
graves circonstances , où il ava,it un si gran4 
besoin d'appui et d'hommes sûrs, Roell 
voulut absolument le quitter sous prétexte^ 
d'aller aux bains, et il eut la ^'blesse d'j. 
consentir. Le maréchal Verhuell, qui était 
revenu de Paris sous un prétexte frivole, et 
que le roi voulait renvoyer avec un message 
dernier à Paris, se retira à sa campagne en 
Gueldre: mais l'armée, la marine, la na<^ 
tion, étaient unanînies, principalement l'a- 
miral Lemmersje le ministre Kràyejlhoff^ 
qu'à son retjpur en Hollande le roi ayait 
chargé du W2^(terstadt. Dans le nième mo- 
ment il reçut une somn^ation de l'empereur 
de remettrq (Sfn place , comme bourgniestre 
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;d'Aiï)sterdam > M. Van de Poil, que le roî 
avaît destitué , comme on l'a vu. 

Il tenta en même temps un dernier moyen, 
et ce fut d'envoyer à Paris M. Valkenaër, 
bomme très-fin , très-instruit et très-actif, 
avec tous les pouvoirs pour éviter4t complè- 
tement de l'envahissement de la Hollande. 

Il était sûr des troupes et du peuple, il 
voulut connaître l'esprit des chefs : quel fut 
son étonneroent en voyant dans ce moment 
arriver auprès de lui ses maréchaux Dumon- 
ceau et de Winter , qui lui firent de» repré- 
sentations respectueuses , mais fortes , sur 
l'inutilité et le peu de durée de la défense 
d'Amsterdam ! Il se contenta de leur répondre 
qu'il avait cru pouvoir compter sur eux, et 
que ce n'était pas à des militaires et à des 
maréchaux à témoigner une semblable opi- 
nion. Les autres, surtout la garde royale, le 
général de Millet, Suisse, le colonel Behr, 
le brave général Sels , etc. , ete. , étaient 
très- décidés pour leur pays et leurs devoirs. 

Il voyait de sa maison d'Harlem cette 
immense ville d'Amsterdam assise dans un 
bas-fond entre deux mers, et qu'il fallait 
achever de submerger pour pouvoir la dé- 
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fendre; de l'autre il envisageait son fîls; âgé 
de six ans , dont l'air assuré et riant auprès 
de son père si agité , semblait désapprouver 
une défense inutile. 

<r Je succomberai avec gloire , se disait-il ; 
w mais d'un autre côté , rien ne restera de 
» mon règne éphémère ; et mon fils , qui 
» pourrait un jour relever la Hollande etréa- 
)} liser mes projets pour elle, perdra tout à la 
n la fois , avec *tant de milliers de £]imilles 
» qui, tranquilles- en ce moment , ignorent 
w l'orage qui les menace , et se reposent en- 
» tièrement sur celui qui est obligé de veil- 
» 1er pour elles. » 

Cependant il sentait fort bien que la devise 
de l'ordre , fajs ce que dois , advienne que 
pourra f lui montrait son 4p^oir. 11 convo- 
qua ses ministres , et , à son grand étonne- 
ment, tous forent d'un avis contraire à la 
défense. M. Reuvens voulait même que le roi 
restât à Amsterdam après l'occupation , et 
pour ainsi dire . sous le général français. 
C^en esPtrop y répliqua le roi, cela me de-* 
cide. Je sfais mettre V empereur au pied du 
mur y et le forcer de prouver à la face de ï Eu- 
rope et de là France le secret de sa politique 
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em^rs la Hollande et eiwers moi depuis cinq 
ans. Je mets monjds à ma place. Si Unités 
les querelles faites à moi. et à mon gouverne^ 
ment sont {véritables, il reconnaîtra monjils, 
qui lui laissera tous les moyens défaire tout 
ce qu'il sfeut relativement au commerce et à 
VAngleterre , puisque ,. par la constitution 
du royaume , à mon défaut , la régence lui 
appartiantde droit. 

Si f au contraire , // profite de mon abdi-- 
cationpour s'emparer de la Hollande , il sera 
pvouw incontestablerrherU aux yeux de tous 
les Français que toutes les accusations étaient 
des querelles d' Allemand y que d était là où. 
Von en saoulait venir; et du moins ni le droit 

de conquête y ni une cession , ni une soumis^ 
sion quelconque ne donneront la moindre 
ombre de légalité à cette usurpation de* la 
Hollande ; je ne craindrai plus que Ton se 
sers^e de mon nom pour s'en emparer avec 
quelque apparence de droit. Il laissa ses mi- 
nistres délibérer seuls , et leur dit : Un seul 
parti vaut mieux , et c'est celui de se défmr 
dre jusquà ï extrémité. Dites^moi votre opi^ 
nion ; je vous laisse seuls , afin^ que uous 
puissiez délibérer librement. Us lui portèrent 
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leur résolution après une longue séance , 
et c'était d'approuvef ïabdicàtioil en faveur 
de ses deux enfans. Il rédigeai' dis sa main un 
message au corps légiislatif c[ue le ministre 
Van der Capellen transcrivit , récriture du 
roi étant trop difficile; mais le message était 
fort et violent , c'était 1- histoire de tous les 
gt-îefs de là Hollande/ propre à éclairer la 
nation et là France sur l'injustice dont le roi 
était victime, mais aussi propre à exaspérer 
rempereur et à* le porter à ne poin-tî respec- 
tet* les droits du jeune roi : il en rédigea 
dotic de suite un autre , de même que les 
deu!^ actes suivans. 

Voici le message : 

« Messieurs, je charge les ministres réunis 
» en conseil de présenter à votre assemblée 
M la résolutîoil à laquelle je me suis vu forcé 
w par Foccupation militaire de ma capitale. 
» Les braves soldats de la France n'ont point 
» d'autres ennemis que ceux de la cause com- 
» mune à la Hollande et à nidî ; ils ont dû 
M et doivent être reçus avec tous les égards 
» et toutes les prévenances possibles; mais il 
» n'est pas moin^ vrai que dans la situation 
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» actuelle de la HoUandie , quand une armée 
» entière y une foule de douaniers, et l'aroiée 
ji nationale même mise hors du pouvoir du 
n gouvernement ; quand tout , pour ainsi 
» dire, à l'exception de la capitale, se trouve 
» sous les ordres d'un officier étranger, j'ai 
» du déclarer au commandant français et au 
» chargé d'affaires deJ'empereur, que, si l'on 
i> occupait la capitale et son arrondissement, 
M je considérerais cette opération comme une 
» violation manifeste du droit des gens et 
» des droits les plus sacrés pa^mi les hom- 
» mes. C'est ce qui m'a porté à refuser l'entrée 
» de Muiden , de Naarden , et de Diemen 
» aux douaniers; j'étais en droit de le faire, 
» parce que le traité n'autorise la présence 
» des douaniers que sur les bords de la mer ' 
» et à l'embouchure des rivières. 

» Le 16 juin , je reçus du chargé d'affaires 
» de S. M. l'empereur l'assurance que son 
w intention n'était point d'occuper Amster- 
)) dam. Vous en trouverez la copie ci-jointe, 
» et cela me faisait espérer que l'on revien- 
» drait à suivre strictement , et à ne poiut 
» dépasser un traité imposé par S. M. l'em- 
» pereur m^e. 
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» Malheureusement Terreur n'a pas été 
i) longue y et j'ai reçu la communication que 
» vingt mille hommes de troupes françaises 
» se réunissaient à Utrecht et aux environs. 
» J'ai consenti , malgré la pénurie extrême 
» et l'embarras de nos finances, à leur four- 
» nir les vivres et autres choses nécessaires, 
)) quoique le traité porte qu'il n'y aura pré- 
» cisément que six mille hommes aux dé- 
» pens de la Hollande ; mais ye craignais que 
» ce rassemblement n'annohcat d'aïkres in- 
» tentions défavorables à notre gouverne- 
» ment, et je n'ai point tardé à recevoir, 
» avant hier 29 , l'information officielle que 
» S*. M. l'empereur insistait sur l'occupation 
)) d'Amsterdam , et l'établissement du quar- 
» tier général français dans cette capitale. 

» Dans cette position, vous ne devez pas 
» douter, messieurs , que je ne me fusse ré- 
» signé à souffrir pour mon peuple de nou- 
» velles humiliations, si j'avais pu concevoir 
» l'espérance de pouvoir supporter un tel 
» état de choses , et surtout de prévenir de 
» nouveaux malheurs : mais je ne puis me 
» faire illusion plus long*temps. J'ai ratifié 
» conditionnellement le traité dicté par 1« 
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» France , dans la conviction que les parj^es 

» lesplusdésagréables pour la nation et ppur 
» moi ne seraient pas suivies , et que ^ satis- 
» £sdt de l!abnégation de moi- même , pour 
» ainsi dire , qui résulte de ce traité ^ tout 
» serait aplapi entre la France et la Hollancïe. 
» Ce traité offre à la vérité un grand nombre 
M de prétextes à de npuveaux grie& et à de 
» nouvelles accusations ; mais peut-^pn ja- 
» mais manquer de prétexte ? J'ai donc dû 
>) me confier 4ans les explications et les 

}) communications que l'on m'a &ites lors de 
» ce traité , et dans les déclarations formelles 
» et précises que je n'ai pu manquer de faire : 
»' telles que les douaniers ne se mêleraïent 
)) que des mesures relatives au blocus j que 
» les troupes françaises ne resteraient que 
» sur les côtes ; que les domaines des créan- 
j) ciers de l'état et ceux de la couronne se- 
» raient respectés ; que les dettes d« pajs 
» cédés viendraient à la charge de la France; 
» enfin que , dans le nombre des troupes à 
» fournir, on défalquerait celles qui sont en 
» ce moment à la disposition de la France 
» en Espagne, de même que pour l'arme- 
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M ment maritime on donnerait le temps ne- 
n cessaire. 

» 3p me suis même toujours flatte que le 
» traité aurait été adouci. Je me suis trompé; 
n et si le dévouement absolu que j'ai montré 
M pour mes devoirs le i**". avril dernier, n'a 
#) servi qu'à traîner ou à prolonger l'exisf enee 
>i du ^ pays durant trois mois, j'ai la satisfac- 
I) tion emelle , douloureuse (mais c'est la 
t) seule que je puisse avoir) , que j'ai rempli 
» ma tâche jusqu'au bout; que j'ai, s'il m'est 
»> permis de nVexpIiquer ainsi , sacrifié à 
» l'existence et à ce que je croyais le bien- 
» être du pays , plus qu'il n'est permis de 
» le. faire. 

» Mais , après la soumission et la résigna- 
» tion du 1". avril, je serais trop blâmable 
» si je pouvais rester avec le titre de roi, 
» n'étant plus qu'un instrument, ne com- 
n mandant nonrseulement pas dans le pays , 
» mais même pas dans ma capitale , et peut- 
. » être bientôt même plus dans > xiion palais. 
>r Je serais cependant témoâii de tout ce qui 
» se ferait^ sans pouvoir rien pour mon peu- 
» pie. RespcmsaUe de tous les événemens, 
» sans pouvoir les prévenir ni les influencer. 
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» je serais en butte aux plaintes des deux 
» côtés ; et cause apparente de tous les mal- 
» heurs; je trahirais, ma conscience^ mon 
M peuple , mes devoirs , en le faisant. 

M II y a long-temps que je prévois Fex- 
» trémité où je suis réduit; mais je n'aurais 
» pu l'éviter qu'en trahissant les plus sacrées 
» de mes obligations, qu'en cessant de pren- 
» dre les intérêts et d'attacher mon sort à 
» celui de ce pajs : je ne pouvais le faire... 

» Maintenant que la Hollande est réduite 
» à cet état , je n'ai comme roi de Hollande 
» qu'un parti, et c'est celui d'abdiquer en 
« faveur de mes enfans. Tout autre parti 
» aurait encore augmenté les malheurs de 
» mon règne. J'aurais rempli avec affliction 
» ce pénible devoir; j'aurais bravé le spec- 
» tacle de la ruine de tant d'habitans trop 
w souvent victimes des querelles des gou- 
» yernemens : mais comment soutenir Vidée 
» d'une résistance armée quelconque ? Au- 
» rais-je pu endurer le spectacle de voir , 
i) pour mes enfans, nés Français comme 
» moi, pour une cause juste, mais qu'on 
» aurait pu croire seulement la mienue^ 
» couler le sang français? 
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» Je n'ai donc qu'un parti. Mon frère, 
» fortement aigri contre moi , ne Test pas 
» contre mes enfans ; et sans doute il ne 
» voudra pas détruire ce qu'il a fait, et leur 
)) ôter leur héritage y puisqu'il n'a et n'aura 
» jaipais de sujets de plainte contre un en- 
» fant qui de long-temps encore ne régnera 
» pas par lui-même. Sa mère , à qui la ré- 
)y gence appartient par la constitution , fera 
» tout ce qui sera agréable à l'empereur 
)) mon frère , et y réussira mieux que moi , 
» qui ai eu le malheur de ne pouvoir jamais 
» y réussir ; et à la paix maritime , avant 
» peut-être , mon frère , connaissant l'état 
» des choses dans ce pays, l'estime que mé- 
» ritent ses habitans , combien leur bien- 
» être est d'accord avec l'intérêt bien en- 
)) tendu de son empire, fera pour ce pays 
» tout ce qu'il a droit d'attendre de ses 
» nombreux sacrifices à la France, de sa 
» loyauté, et de l'intérêt qu'il ne peut man- 
» quer d'inspirer à ceux qui le jugent sans 
» prévention. 

)) Et que sait-on ? peut-être suis-je seul 

» un obstacle à la réconciliation de ce pays 

» avec la France; et, si cela était, j'aurais, 
m. 19 
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}) je pourrais trouver quelque espèce de 
» consolation à traîner un reste de vie er- 
n rante et languissante , loin des preaiiei^ 
» objets de toute mou affection* 

» Ce bpn peuple et mon fils, voilà une 
» grande partie de mes motifs ; il eu est 
» d'autres aussi impérieux que je dois taire 
» et que l'on devinera (Timpos^ièUilé de 
» résister efficacement), 

» L'empereur mon frère doit sentir que 
» je ne puis faire autrement. Quoique forte- 
» mentpréveiui contre moi, il ^st* grand; 
» il' doit étrç juste étant calnie. 

M Et quant à vous , messieurs , je serais 
» bien plus malheureux, s'il est possible, si 
». je pouvais penser que vous ne rendissiez 
M pas justice à mes intentions. 

» Puisse la fin de ma carrière prouver à 
»^ la nation et à vous que je ne vous ai 
» jam^s trompés ; que je n'ai eu qu'un but, 
» celui de l'intérêt du pays , et que les 
I», fautes que je puis avoir commises tiennent 
» uniquement à mon zèle , qui me Êûsait 
» désirer, non le bien, mais le mieux pos- 
» sîble , malgré la difficulté des circon- 
» stances! 
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)) Je ne m'étais jamais préparé à gou-^ 
)) verner ime nation aussi intéressante , 
M mais ausssi difficile que la vôtre. Veuillez^ 
)) messieurs^ être mon avocat auprès d'elle, 
» et prendre confiance et quelque attache- 
)) ment pour le prince royal, qui le méri- 
» tera , si j'en juge par son heureux naturel. 
» La reine a les mêmes intérêts que moi. 

» Je ne dois pas terminer sans vous recom- 
}) mander avec les plus Vives instances , au 
» nom de l'intérêt et de l'existence de tant 
» de familles et de tant U'individus dont la 
» vie et les biens seraient infailliblement com- 

» promis, de recevoir et traiter* tous les Fran- 
» çaîs avec les égards et l'accueil de l'amitié 
)j dus aux braves de la première nation du 
M monde, vos amis et vos alliés, dontl'obéis- 
» sance est le premier devoir, mais qui ne 
» peuvent qu aimer et estimer davantage, à 
» mesure qu'ils la connaîtront, une nation 
» brave, industrieuse , et digne d'estime sous 
» tous les rapports. 

» Quelque part que se termine ma vî^> le 
}) nom de la Hollande ^ et mes vœux les plus 
» vîfs pour son bonheur, seront "mes der- 
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» nières paroles , et occuperont ma dernière 
» pensée. >> ' 

)) Haarlem^ le i". juillet, 1810. « 

Voîci l'acte d'abdication : 

' « Considérant que la malheureuse situation 
» du royaume résulte de rindisposition de 
» l'empereur mon frère contre moi ; consi- 
)) dérant que tous mes efforts et sacrifices 
}) possibles ont été inutiles pour faire cesser 
» cet état de choses; considérant enfin qu'il 
» est indubitable que la cause en est dans le 
)) malheur que j'ai eu de déplaire et d'avoir 
» perdu l'amitié de mon frère, et qu'en con- 
)i séquence je suis le véritable obstacle à la 
» fin de toutes ces discussions et mésintelli- 
» gences continuelles ; nous avons résolu, 
» comme nous résolvons, par le présent acte 
» patent et solennel émané de notre volonté, 
» d'abdiquer, comme nous abdiqi3ons en cet 
» instant, le rang et la dignité royale de ce 
» royaume de Hollande, en faveur de notre 
)) bien-aimé fils Napoléon-Louis, et à son dé- 
.« faut, en faveur de son frère Charles-Louis- 
» J^apoléon. Nous voulons en outre que, 
>), conformément à la constitution^ sous laga- 
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» rantie de S. M. Tempereur notre jFrère, la 
)i régence demeure à S. M. la reine, assistée 
>y d'un conseil de régence, qui sera composé 
» provisoirement de nos ministres, auxquels 
>j nous confions la garde du roi mineur jus- 
» qu à Tarrive'e de S. M. la reine. 

» Nous ordonnons en outre que les diflfé- 
» rens corps de notre garde , sous les ordres 
» supérieurs de notre grand écujer et lieu- 
» tenant général Bruno , et sous lui du gé- 
» néral Sek , fassent et continuent leur ser- 
)) vice auprès du roi mineur de ce royaume, 
)} et que les grands officiers de la couronne, 
)} comme les officiers civils et militaires de 
» notre maison , fassent et continuent leur 
)) service auprès de sa personne. Fait et clos, 
» de notre main le présent acte , lequel sera 
n porté àla connaissance. du corps législatif , 
» dans le sein duquel il restera déposé ; sauf 
» h en donner les copies nécessaites, et à 
» le faire publier authentiquement dans les 
» formes convenables. . 

» Haarlem, ce i*'. juillet 1810. » 

Cet acte était accompagné de la proclama^ 
tion ci-après ; 
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)} Hollandais ! intimement convàincn cjuc 
n je ne puis. plus rien pour votre intérêt 
M comme pour votre bien-être; me croyant^ 
» au contraire^ un obstacle au retour des 
» bons sentimens de mon frère envers ce 
» pays, je viens d'abdiquer en âiveur de mon 
» fils aine le prince royal Napoléon-Louis^ et 
» de son frère le prince Charles-Louis-Na- 
» poléon. S« M. la reine est régente de droit 
» d'après la constitution ; en attendant son 
» arrivée, la régence est confiée au conseil 
» des ministres. 

» Hollandais ! je n'oublierai jamais un 
» peuple bon et vertueux coitime vous; ma 
» dernière pensée^ comme mon dernier sou- 
» pir, seront pour votre bonheur. En vous 
» quittant, je ne saurais trop vous recom- 
» mander de bien recevoir les soldats et les 
» agens français ; c'est le meilleur moyen de 
» plaire a S. M* l'empereur, de qui votre sort, 
» celui de vos enfans, de votre pays, dépen- 
» dent entièrement. 

» A présent que la malveillance et la ca- 
» lomnie ne pourront plus m'atteindre , du 
» moins pour ce qui vous regarde, j'ai le 
» juste espoir que vous trouverez enfin la ré- 
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M compense de tous vos sacriGces et de 
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» votre courageuse persévérance et resi- 
» gpation. 

» Fait à Haarlem , le i". juillet i8io, » 

Le lendemain, en conséquence des ordres 
du roi , le ministre de l'intérieur annonça 
aux habitans d'Amsterdam que les Français 
entreraient le 4 juillet. Voici la notification 
qu'il publia : 

i( Le ministre de l'intérieur, en*vertu dW 
» ordre spécial ae S. M., porte par la pré- 
D sente à la connaissance des babitans de la 
» capitale , que les troupes impériales fran- 
M caises se rendront en cette ville le 4 de ce 
» mois. 

» Comme c'est la volonté et l'intention 
» manifestées par S. M.' qu'on s'empresse de 
M toutes les manières de bien recevoir les 
» troupes de son auguste frère, elle a le droit 
» d'attendre que chacun y contribuera de 
M son côté , et sentira qu'il est de son devoir 
» d'accueillir et de traiter ces braves troupes 
» avec la distinction et les témoignages d'a- 
M mitié qu'on doit à des amis et alliés , et 
» surtout aux armées del'empereurNapoléon. 
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» La discipline par laquelle ces troupes se 
» distinguent autant que par d'autres vertus 
» militaires y garantit anxhabitans de la ca- 
» pitale la sûreté de leurs personnes et de 
» leurs possessions ; mais elle assure en même 
» temps à ces troupes qu'elles seront reçues, 
)) par tous et par cbacun , comme amis et 
D alliés. Tous les liabitans sentiront combien 
» il importe à toute notre patrie en général, 
» et à cette bonne capitale en particulier , 
» qu'il soit satisfait scrupuleusement aux in- 
)) tentions salutaires du roi. 

M S. M. est en conséquence persuadée que 
» leshabitans de la capitale, pénétrés de leur 
.» devoir en cette occurrence, contribueront, 
» de leur côté, avec tout le zcle imaginable, 
» à ce que l'intérêt de la capitale et de tout le 
» royaume exige si impérieusement ; tandis 
-» que chacun aurait à se reprocher à soi- 
» même les suites préjudiciables qui, contre 
)) toute attente, résulteraient d'une conduite 
» contraire. 

» Amsterdam, le 2 juillet 1810. » 

Le corps législatif s'assembla aussitôt après 
1^ départ ^u roi, qui quitta Haarlem dans la 
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nuit du 1". juillet , et prit la route de l'Au- 
triché : il se rendit aux bains de Tœplitz en 
Bohême. Les ministres , présides par Van 
der Hem, se constituèrent en conseil de ré- 
gence , et portèrent au corps législatif le 
dernier message du roi , cité plus haut. Le 
jeune prince royal fut reconnu par cette as- 
semblée ; il reçut à Haarlem la régence et les 
députations du corps législatif et du conseil 
d'état qui allèrent le complimenter, et leur 
répondit avec sensibilité. 

Le roi fit part à l'empereur Napoléon du 
parti qu'il avait pris à Haarlem le !*'• juil- 
let , en termes froids , mais non offensans ; 
il chargea son aide de camp , le général 
Vichery , de porter sa dépêche à Paris. 

Une circulaire adressée aux diverses cours 
de TEurope , leur fit connaître les motifs et 
les conditions de l'abdication. Le conseiller 
d'état Elout fut .expédié , conformément à 
ce que le roi avait arrêté avant son dé- 
part , à Plombières auprès de la reine. Le 
ministre Jaussens fut envoyé auprès de l'em- 
pereur. Toutes les précautions et toutes les 
démarches nécessaires forent prises pour 
que celui-ci respectât au moins le roi mi- 
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neur^ mais tout fut inutile; et l'empereur 
envoya un aide de camp chercher le jeune 
roi , qu'il fit demeurer dans un pavillon du 
parc de Saint-Gloud avec son frère ^ et peu 
de jours après son arrivée il lui tint le dis- 
cours suivant : 

c< Venez , mon fils , je serai votre père ; 
» vous n'y perdrez rien. 

» La conduite de votre père afflige mon 
n cœur; sa maladie seule peut l'expliquer* 
» Quand vous serez grand , vous paierez sa 
n dette et la vôtre. M'oubliez jamais , dans 
» quelque position que vous placent ma po- 
>i litique et l'intérêt de mon empire , que 
» vos premiers devoirs sont envers moi, vos 
» seconds envers la France ; tous vos autres 
» devoirs, même ceux envers les peuples 
» que je pourrais vous confier , ne viennent 
n qu'après, w 

De tels principes n'exigeaient point de 
réponse. Quant à ce qu'on dit de la santé 
du roi> une telle assertion était aussi in- 
juste que cruelle : c'était en effet un grand 
trait de folie dans ce temps-là que de re- 
noncer à la couronne, plutôt que d'être 
l'instrument forcé du mal. 
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Le i"i juillet ^ le roi était à Haarlem ; il 
avait déjà pris la résolution d'abdiquer^ 
lorsqu'il vit tout à coup retourner du Helder 
à Hâarlem les deux régimens français qui 
s'y trouvaient ; ils voulaient être placés à 
Haarlem , mais ils finirent par se contenter 
d'être cantonnés dans les villages. Il vit 
bien , par le motif que le commandant de 
ces troupes donnait ^ celui de retourner à la 
Haye , que ce n'était là qu'un prétexte , et 
que c était une disposition militaire du gé- 
néral français , prise depuis qu'il avait vu le 
roi à Haarlem avec les corps de sa garde. 
Mais l'affaire, était décidée ; alors il vit tout 
cela sans étonnement quoique avec indigna- 
tion. Il avait à craindre qu'on ne larrêtàt 
et l'empêchât de se soustraire à l'autorité 
de l'empereur, ce qui aurait nécessairement 
fourni en quelque sorte un motif plausible 
de ne point reconnaître le prince royal; 
car, comment le faire, si le roi actuel était 
vivant et [M*ésent ? n'aurait*on pas manqué 
de dire avec un certain air de raison. D'ail- 
leurs on aurait eu par la possession du roi 
les moyens de , désavouer l'abdication et 
tous les actes qu'il pourrait faire ensuite. 
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Car comment empêcher la force de publier 
tout ce qu elle aurait voulu de faux ? Com- 
ment réclamer contre des pièces calomnieu- 
ses ? Il n e'tait pas facile d'échapper* aux 
agens français qui étaient sur leurs gardes ; 
cependant cela lui réussit. 

Il partit la nuit du i". juillet avec son 
capitaine des gardes , le général Travers , 
baron de lever , et l'amiral Bloys van Très- 
long f son aide de camp. 11 avait choisi ces 
deux personnes comme celles sur lesquelles 
il pouvait le plus se fier. Il était dans une 
simple voiture de voyage, et il fit une telle 
diligence que, lorsque lès autorités françaises 
sur la route qu'il suivit pour se rendre en 
Bohême furent averties de l'événement, il 
était déjà arrivé aux bains de Tœplitz. 

Il fut rejoint le 5 à Osnabruck par M. de 
Kalichef , conseiller de la légation russe à 
Amsterdam , que le prince Dolgorouki en- 
voya à Saint-Pétersbourg avec la nouvelle 
de 1 événement. Le roi en profita pour infor- 
mer l'empereur Alexandre , très ami alorset 
allié de l'empereur Napoléon , des moti& de 
sou abdication et du lieu de sa retraite. 

Il vendit avant de partir sa petite t^rre 
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d'Ameliswerd quiil avait près d'Utrecht. Il 
laissa à son fils ses revenus du mois de juin , 
pour pourvoir aux premiers besoins de la 
régence. Ses aides de camp emportèrent 
seulement dix mille florins en or pour ses 
frais de voyage, avec ses décorations en bril- 
lans : il arriva à Tœplitz le 9 juillet. 

A Osnabruck il reçut un courrier, qui lui 
apporta la première et seule dépêche de 
Valkenaër , très -peu favorable , sur l'issue 
de la mission dont celui-ci avait été chargé 
à Paris. 
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Décidé à se retirer dans un pays neutre, 
il ne pouvait passer qu'en Amérique , en 
Suisse y ou en Autriche. La Russie était trop 
froide, la Prusse trop dépendante, de même, 
que la confédération du Rhin. Car s'il entrait 
dans son système de ne point habiter un 
pays ennemi , ni de se ranger , soit avec les 
ennemis de son pays , soit avec ceux de sa 
famille , il lui importait également de ne 
point vivre sous l'influence directe du pou- 
voir qui l'avait forcé à abandonner son pays 
et le trône , qui aurait pu se servir de sa pré- 
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sence chez lui pour autoriser en quelcpie 
sorte renvahissement de la Hollande^ ou du 
moins l'empêcher de protester , quand la 
possibilité s'en présenterait. Sa présence sotis 
l'autorité française eût été une espèce de 
consentement tacite^ comme son bannisse- 
ment volontaire de la France était une pro- 
testation continuelle. Il y avait d'ailleurs une 
autre considération que la politique mo- 
derne ne justifie que trop, celle qu'on n'i- 
maginât et ne publiât, en sa présence et sons 
son nom , des actes quelconques pour auto- 
riser l'envahissement de la Hollande. 

L'Amérique lui convenait le mieux ; 
mais, en s'éloignant, il s'Ôtait la possibilité 
de profiter des circonstances qui pouvaient 
se présenter par les événemens de l'Europe , 
de retourner en Hollande ; il courait risque 
d'être pris par les Anglais , ce qu'il voulait 
absolument éviter ; et d'ailleurs l'influence 
de la France y était alors plus grande que 
jamais. Par cette raison , il évita la Suisse. 
Il arriva à Tœplitz le 9 juillet; depuis son 
abdication il avait pris le nom de comte de 
Saint-Leu, petite terre qu'il possède auprès 
de Paris. 11 avait pris ce nom autrefois en 
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voyageant, et par-là îl faisait bien voir qu'il 
n'entendait pas renier la France. Si l'on 
avait reconnu son (il&, il serait retourné en 
France, lorsque les passions et l'injuste cour- 
roux de son frère eussent été apaisés , pour 
vivre chez lui en simple particulier ; mais si 
l'on se servait de cette circonstance ma- 
jeure pour s'emparer de la Hollande, il de- 
vait se résoudre à demeurer en Autriche, 
en attendant l'occasion de pouvoir s'établir 
à Rome, dont le climat lui était nécessaire, 
et dont le pape , qui en est souverain , estt 
le refuge naturel de tous les princes chré* 
tiens. 

Voilà quel était son système en arrivant à 
Tœplitz. Son premier soin fut d'écrire à 
l'empereur François,^ et de lui demander son 
agrément pour séjourner dans son pays. H 
écrivit aussi au comte Otto, ministre de 
France à Vienne, et au baron de Bourgoing, 
ministre à Dresde , pour qu'on ne se méprit 
pas sur ses intentions : il déclara* qu'il ve- 
nait dans ce pays pour étve indépendant de 
l'empereur Napoléon , mais non comme 
son ennemi. Les ministres de France à 
Vienne et à Di!esde le pressèrent inutilement 
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de quitter les pays étrangers. L'empereur 
François lui donna toutes les assurances 
possibles sur son séjour. 

L'empereur s'empara enfin de la Hollande. 
Il est inutile de rapporter les actes relatifs à 
cette usurpation ; ces actes sont aussi faux 
dans les principes qu'ils exposent , que 
dans leurs calculs. 11 apprit ces nouvelles 
vers la fin de juillet. Sa surprise et son indi- 
gnation furent extrêipes. Voici la protesta- 
tion qu'il fît, le i". août à Tœplitz, dès 
qu'il eut connaissance des pièces officielles. 
( Voyez les notes et supplémens , n"*. 2. ) 

Cette déclaration fut remise ensuite à 
l'empereur d'Autriche par le roi même à 
Bruck y le 26 juillet 181 1 , et à l'empereur 
de Russie par le colonel russe de Tbuil ^ qui 
se trouvait à Gratz au mois de février 181 a. 
M. de Thuil, Hollandais de naissance, était 
au service de Russie depuis long-temps , et 
employé à la légation de cet empire à 
Vienne. 11 était fi:ère de l'auditeur de Thuîl, 
dont on a parlé plus haut , et beau-frère du 
ministre Van der Gapellen , qui se trouvait 
à Gratz auprès du roi, en 18 12. M. de 
Thuil vint de Vienne passer quelques jours 
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à Gratz^ auprès de sa sœur ^ madame Yan. 
derCapçUen. 

Qn ne. se ménage pas assez d'avance c^ 
dont on peut avoir besoin dans les calamités 
et les malheiu*s imprévus ; pu du moins ^ 
quand la crise arrive^ on ne croit plus les 
anciennes précautions suffisantes ; et on 
en prend de toutes nouvelles , qui souvent 
ne sont pas les meilleures , parce qu'elles 
n'ont pas été assez mûries ^ que l'on n'arpu 
être ni assez impartial ^ ni assez calme en les 
adoptant. 11 en est de cela comme des lois 
de la société y et des précautions pour lesi 
temps de troubles ou de malheurs extraor^ 
dinaires : elles sont inutiles jusqu'au mo-r 
ment de la crise ; et, lorsqu'elle arrive ,.il 
est bien rare qu'elles suffisent , et qu'on n'en 
prenne pas de toutes particulières. 

Le roi avait auprès de lui une foule d^ 
gens d'honneur , de personnes loyales et 
sûres; cependant, au moment de son abdi- 
cation, il choisit pour l'accompagner deux 
personnes qui l'abandonnèrent. 

Il laissa son grand maréchal Roest van AI- 
kemaade, craignant que, s'il dérangeait quel- 
que chose à l'ordre et au service de; ibi 

III. 20 



iéS J>OÙ\Mt»S atStÔRlQDES 

mkîsfOi f6fàle> te M M un prétexte dt 
plus pour ne point respecter le k^oî ihineuf r 
it hè ébbîaît i^ ton aide dé camp lé général 
K^;fâlihoff > qu'il éstitkiait et âlTeictidtinait; 
BÎ }S0tï ÀÎdè dé taihp Charles de Bylandt; ni 
hb colottéi Trip , son éciiyer ; ni l'auditeoi^ 
dé Thuil } ni lé premier chambellan Vâû 
^kUâtidt (Jti'il avait particulièrement âistikl>^ 
^ë i ni Tindàl , colonel de ses gtienadiers; 
ailé colohel des hussards de la garde ^ Yan 
Bâs^elt , jeunes gens pleins d'hontiénr et 
d'attachement pour lui ; il crut niiéùic fidré 
et et ^Itts md; 

Tratérâ , à iqttî il âtaît donné la baronnié 
Se îetérs> ctti'â avait éléVé du grade de lîeu^ 
iénant à celui dé lieutenant colonel danâ 
idn antién régiment^ lé cinquième de dra- 
gons, et qu'il avait nommé ensuite liétite^* 
ihtnt général et capitaine des gardes , etc., 
dévint insupportable dans l'éiil par ses opi* 
nfions , ^es manières et ses dîscbui^ , et se fit 
èthployér en France , tout en exprimant dés 
sentimens contraires : il finit pat* quitter lé 
Wi. 

Uamittil Bloys , attaché, loyal et bfavé, 
Soit cependant ]pàr céder aux présentes sol- 
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liéilations de sa femme ^ et rabandoiina. Il 
6e tronVà donc âeul eii des pays étrangers , 
sans famille > ar^c rinittiîtîé du gôuverne- 
liietit dé son frère , et exposi^ aut soupçons 
et à rîniihitié des ennemis de là France et 
de l'empereur. Une seule Cônsidëratlon peut 
justifier ceux qui l'ont abandonni^; c*est qu'ils 
ont été dupeà des intrigues secrètes ourdîeà 
pour isoler celui qu'on espérait de faire ren- 
trer eti Ffâncé par ce tùùyèn. 

Tout • à coup le cheyaHer Decaites , con- 
seiller à là cour de justice à Paris/ autrefois 
Èon secrétaire de cabinet , alors secrétaire 
d^ liommandêmetis de sa mkrtff tint à Tœ^ 
plitz I chargé de faire toutes lés démarches 
possibles pour l'engager à rentrer en Franoe ; 
mais on ne put rien pbtemr» J^e roi partit 
de Tœplltz pour i&ratz en S ty rie, où il avai^ 
décidé de se rendre^ parce que c'était alors 
la partie là. plus méridionale de rAutriche. 
Il aurait bien désiré de se rendre à Rome 
bu k Nàples , mais Kôme n'étiàlt plus indé** 
pendante^ et Napleô était Sôtiô l'influencé 
qu'il redoutait. M^ Décades l'aCcômpàgna à 
Orutz^ et retourna à Pam tpf^s avoir renou*-' 
vêlé ses tentatiyes fusqa au dernier moment» 
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Le rç/i avait écrit le 7 août à M. Twet>t ,; 
son ex-intendant général , la lettre suivante : 
« Ne recevez rien pour moi de tout ce qui 
» tient à la dotation de. la couronne^ età la 
» liste civile.. Le.tout appartient à mon fils 
» seulement et à la régence ^ et a été, cédé en 
» abdiquant. Mais ayez soin de mes affaires 
» particulières pour m'en répondre, lesquels 
» les n'appartiennent qu'à moi. Elles consis- 
)) tent dans les propriétés acquiseâ durant 
j> mon règne, qui n'ont pas été réunies au do- 
» maine delà couronne par l'acte d'achat , 
)) et principalement le pavillon d'Harlem 
i) que j'ai achetéde la maison Hope^n 1808; 
» par les soins du conseiller d'état Voûte, 
jù ami de cette maison « Si^ous'avez reçuau- 
» tre chose, ou fait d'autres réclamations, 
» hâtez-vous de vous en désistoy. >; 

Sur la route de Gratz, il fut rejoint et dé- 
passé dans la nuit par le prince d'Orange , 
qu;i se rendit aussi dans cette ville , où se 
trouvait l'empereur d'Autriche. Cela lut 
cause qu'il se détourna de sa route , et se 
rendit a Marbourg par Judembourg ; il re- 
vint ensuite à Gratz ^ lorsque l'empereur 
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d'Autnche en était parti pour retourner ht 
Vienne. 

Il fut aussi rejoint entré Bruck et Judem- 
bourg par M. Lablanche, secrétaire de lam- 
bassàdeur français, lequel lui apportait de la 
part de l'ambasisadeur Otto une sommation 
de se rendre en France. Il réfusa de voir M. 
Lablanche / qui cependant le suivit jusqu'à 
Marbourg; .il lui fît remettre une réponse \ 
pour l'ambassadeur^ qui n'était autre chose 
quam récépissé. 

Le comte Otto crut devoir écrire deux 
lettres , une confidentielle remplie de gran- 
des phrases et de lieux communs; voici laM- 
tre : c'était une véritable sommation peu 
faite pouçpereuader ; elle produisit aussi peu 
d'efifet que Jautre. 

« Vienne, le 12 octobre i8io. 

» Sire, l'empereur m'ordonne d'écrire à 
» V. M. dans les termes suiyans : 

» Le devoir de tout prince français et de 
» tout membre de la famille impériale est dé 
» résider en JFrance, et il ne peut s'absenter 
» qu'avec la permission de l'empereur. Après 
)) la réunion dé la Hollande à l'empire, l'em- 

\ 

\ 
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]» pereur a toléré que le roi ré4d4X )l Tob^ 
» plitz^ sa santé lui paraissait lui reqdf^ 1^ 
n eaux nécessaires; mais aujourd'hui Tempe* 
» reur entend que le pripce J^ouis , (x>miiiQ 
» prince français et grand diguit^ir^ d^ 
j^ l'empire^ y soit rendu au plus tard ;»u i"""^. 
» décembre prochain, $ous peine d'être 
M considéré comme désobéissant auic coosti* 
)) tutions de l'empire et au che£ dç ^a &- 
)» mille f et traité comme tel. 

» Je remplis, sire, mot pour qiot « la a^is<^ 
» sion qui m'est confiée, et j'envoie 1^ pre-- 
» mier secrétaire d'ambassade pour être as- 
» sure que cette lettre aura été remi^ exac* 
» tement. 

» Je prie V. M. d'agréer l'hommage de 
» mon profond respect. 

» L'ambassadeur de France près la cour 
» de J^ienne , 

>j ( Signé ) Otto. » 

Peu de temps après son arrivée à Gjratz , 
îl reçut une nouvellt? invitation de rentrer 
en France par M. Decaz^s , qui fît u»? autrç 
fois le voyage inutilement. 

Il y avait à peine deux mois que le rpî se 
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trouvait à Gratz , lorsque 4^ j(^quyieiai(|^ ;^ct^ 
publics prouvèoreift comli^^a i} ^vait eu r AÎf- 
son de spustr^ire ^ r^iijt^îOQ ^t s^ pfiv- 
soune à h calpmaiq poUtiq^f^t Qvipvildia u^ 
sén^tusrcoftçulte qvd t,çi^i| k U W>W*cir 
daiis l'esprit de$ HoUaii4^^3* : , 

LeToii^pprilc^ dispositions «?,yefi ip^ir 
gnation ; 41 envoya au ^^i, ^ itelp 4^figR«* 

br€ , la prpteijtatiop «iy^ute pftP MdfWr 
cata I qu'il fît parvepiv 4^ pi?iiip^e Cgmb^ 
ce^às , a^ ministre Regn^uU d^ ^^nt-JeftHr 
d'Angjely , secrétaire d'étattd^ l^^ipillç \ï3^ 
périi^e , et i^u. comte Garnief , pr4isidept d^ 

sé^at, (rojre:^ PQt#p^ sMppJémeps, n^ 3.) 
Le même JQuf , il défendit à h rmpp d'^- 
cepter aucun apanage y et popr $qn ^ntrçi- 
tien il lui céda tout ce qu'il possédait ^ son 
hôtel k Parisi s^ terre de Saintnl^^Uyetc.^ etc. 
( J^oyref^ notei^ et sfupplémens > fl^ 4» ) 

Cependant 1^ reinç ne put obéir à la yp** 
Ion té du roi; et^ comme le président du 
sénat ^ le ministre Regoaplt de Saiqt-Jean-^ 
d'Ançely , et le prince Camhacérès , ne 
voulurent point faire cannattr^ ccss protes^ 
tétions , le roi le3 communiqua au .comte 
de Bi^singen > gouyerneiir de Gratz y et les 
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•envoya en duplicata à son ancien notaire 
Bont, à Amsterdam^ cachetées ^ pour les 
conserver^ et les faire connaître à sa mort ou 
sur^sa réquisition^ en tout autre cas de besoin. 
A ne considérer les événemens du monde 
qu'isolément , et en se bomâht à Itors limi- 
tes mondaines^ on est tenté de croire que le 
iiasard^ les hommes^ et la fatalité, font tout 
et dirigent tout ; mais quand on élève ses 
regards y quand ofe rétinit le passe au pré^ 
sent j quàùd on songe aux ' petites ^ très^ 
petites câùsles dië plus grands événemens , 
à l'aveuglement des plus grands esprits , - à 
leur détérioration ^ à leurs fautes, à leurs 
inconséquences , on voit bien alors que tous 
les hommes ici-bas ne font jamais tout ce 
qu'ils veulent , ni tout ce qu'ils croient faire; 
qu'ils obéissent malgré eux à une influetlce 
supérieure, et que la Providence ne fait rien 
pour tel individu, pour telle nation^^pour tel 
parti , mais uniquement pour arriver à ses 
fins qu'elle seule connaît : la seule influence 
que nous pouvons avoir, est celle de prendre 
part a cette grande représentation d'une plus 
ou moins bonne manière, suivant la disposi- 
tion de notre intelligence ou de notre perfec- 



'* 
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tion morale.... Deux années s'écoulèrent.. .^. 
L'empereur attaqua la Russie en juin 1812 ; 
tout en voulant la paix générale , il chercha 
une nouvelle source de guerres et de désas- 
tres. Il dit^ en franchissant les frontières de 
la Pologne , que les destins s^accomplissent , 
en parlant de la destruction de l'empire 
russe , et c'est à la destruction du sien que 
ses victoires le conduisirent ! Qu'on se rap- 
pelle à cette occasion la réponse que l'oracle 
de Delphes fit à Grésus ! 

Il cmt être bien politique en refusant de 
rétablir la Pologne, pour ne point indis- 
poser l'Autriche; et il perdit par-là la seule 
base d'opération possible pour l'attaque de 
la Russie , et ce qui seulement pouvait la 
faire réussir. 

Cette attaque ne pouvait être justifiée que 
par le rétablissement de la Pologne, et Tir- 
ruption des Polonais en Russie. Le système 
exagéré du blocus était gigantesque et inexé^ 
cutable , et cependant l'empereur s'obstinaiJt 
à se ruiner, à ruiner ses alliés pour ne pas se 
donner un démenti ! Le meilleur moyeu de 
réparer une faute n'est pas de persister dans 
celte faute /et de vouloir absolument qu'elle 
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Toulure&t défendre. Hs ne purent résister à 
la valeur des troupes françaises; la tiataille 
fut très-sanglante, mais la vî'ctoirQ se* dé- 
clara pour l'empereur Mapoléon. Il entra à 
Moscou f à la tête de son armée yictorietise ^ 
le 7 septembre ; il croyait pouvoir passer 
l'hiver à l'abri dans cette capitale; mais^ ali 
moment de son entrée , le gouvernement 
russe fit mettre le feu à la ville. Elle fut en- 
tièrement consumée f et toutes les ressources 
de l'armée française avec elle. 

L'empereur persista pourtant àresterqueU 
que temps au milieu des débris fumans de 
cette ville ^ dans l'espérance de' conclure la 
paix ; il ne voulait pas paraître revenir sur 
ses pas, ni se donner un démenti; c'est ce 
qui lui fit trop rechercher la paix> et la lui fit 
manquer. Des négociations furent même 
entamées , peut-être pour le tromper et le 
faire surprendre par l'hiver. Tout a coup 
ces négociations furent rompues ; les Russes 
attaquèrent la cavalerie française sous les 
ordres du général Sébastiani , qui se reposait 
sur la foi des négociations; il fut par con- 
séquent battu. Les vivres manquaient chaque 
jour de plus en plus ; et la mauvaise saison 
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9'approchaDt y Tempereur vit enfin ^'îL ne 
lui restait d'autre parti que celui ^ de quitter, 
ces contrées ; .et en conséquence il donna à 
son armée l'ordre de rentrer en Pologne. 
M^is il était trop tard; les routes étaient dé- 
sertas f car les Ri;isses avaient tout brûlé ; le 
froid le plus rigoureux survint. L'armée était 
di^pourvue de vivres et de pelisses pour se 
couvrir ; la plus grande partie . périt sous, la 
néige^ ou fiit faite prisonnière. Quel spectacle 
affreux que celui de cette armée jusqu'alora 
toujours victorieuse ! Des bataillons et des 
régimens entiers tombaient par le froid j et 
ne pouvaient plus se relever. Cependant 
l'armée russe, et particulièrement les Coy 
saques, prévoyant ce désastre , avaient ton-- 
jours suivi l'armée française; ilâ la rejoi- 
gnirent, et le carnage devint affreux; les 
Français , ne pouvant plus résister aux élé- 
ment conjurés contre eux, cédèrent enfin, 
et l'armée fut perdue. DA trois cent mille 
hommes qui étaient entrés, en Russie , il n'en 
rearinten Pologne que trente mille; tout le 
matériel de l'armée tomba au pouvoir des 
Russes, ou .resta, enseveli dans Ja neige. 
À .Wiina, les débris de l'armée française 
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fntetit tttiKjués pat 1^ hàbiians , et tliéttie 
pàt iël Jtii&; et au WOiâ de jânTÎer 1 8 1 S, les 
i^ràtiôaisi M léufs âlliës ^'étaient retirée do 
toute la t^dldgûè. Vëiùpet(È^t quitta Vatm^e 
et eh làiëte lef eômmatidèindikt au roi dé 
Naples^ qui, peu de tetnps a]^rèâ> le laUga ait 
tlcé-^rôi d'Italie pùM fetôatûer à Nà]^les; M^ 
érifiiiht ainài à l'intérêt partiel de Mû royatH 

ihe et SiU »fëa prdpiré > Tiniëréft gfitkétàl dei 
âlliéi de Û Flrànce^ et suftottt dà gldire et là 
éôriseHàtiDn dëà débris ptéti&\m dé ctXlê 
ilîttsirfe àtméé^ 

Lé roi fiit afflige dés ttialhèiin^dé sôll pikpi 
â é«*lfît rfe Oi^atiS , le i"* jàntiet» i8t3. Il 
lettre sdiVtttttë k YetApet^ut ISàpMoû* 
( P^dftë les nptés et supplémenâ , n*. 5* ) 

Après atoir écrit la lettre du i*'» jativier à 
sôki frère, iê roi toûlut que l'eitipéreur d'Âu^* 
fricbe, cbe2 lequel il demeurait, et qui dfturâîi 
que l'aûibasSàdenr de Franche aVàit teçû tifl 
^quet de lui , ftft instruit ûek tnotife dé ai 

déittarohe, tt ne crût p^s qu'il ebàng^àît di 

eouduifé ou de ïùâuière de penser , ce qu'il 
teutàit tlé poUToir être jamais. 

En conséquence il pria le comte de Bis^* 
«iûgeu , gdUY^fzieur du pays ; de prétciair 
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rcttipereur de la détnarche ^'il avait faite, 
parce <}ue tou$ Èéà devoirs et toutes les im* 
pulsions de son eoeur l'y portaiettt dâhs les 
df constaticeis ax^tuelles , démarches dont il 
û'e^p^raît rien , mais à laquelle il s'était cm 
obligé. 

Peu de jours après, le. gouverneur vînt 
le temdrciet de là part de l'eniipereur de la 
éômmunicatioti (Ju'il lui avait faite. Le roi 
écrivit une longue lettre ex\)licàtive à l'em- 
pereur François , qu'il est inutile de trans-* 
Ctite dans cet ouvrage , déjà assez long. 

Au mois de Juin 'i 8 1 5 , il se rendit aux 
bains de Neuhàus , près de Gratz ; il en re- 
vînt au mois de juillet , et le 8 il se décida 
à faire des démarches pour la fioUande à 
Prague , où l'on annonçait Touvertijre d'un 
congrès sous là médiation de l'Autriche. 
Comme ces démarches n'euretit aucun ré- 
sultat, il est inutile de transcrire des let- 
tres, lesquelles né sont que la répétition de 
là protestation , et de tout ce que l'on a dît 
et peut dire sur l'intérêt que tous les partis 
ont à maintenir la Hollande indépendante 
et neutre. 

Le roi connut, par les réponses que lui fit 
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le cabinet autrichien ^ que la guerre était 
plus que probahle y et qu'en cas de paix, le 
sort de la Hollande dépendrait de la France. 
L'empereur d'Autriche eut la bonté de 
l'engager à rester en tous cas dans son em*- 
pire partout où il voudrait ; mais il ne pou- 
vait supporter l'idée qu'en Prance on le crut 
avec les ennemis de son pays. .Comme les 
préparatifs prodigieux de l'Autriche annon- 
çaient que la guerre était imminente , il 
résolut de <|uitter ce pays. L'armistice était 
prolongé jusqu'au i o août y mais les négo- 
ciations n'étaient pas encore commencées le 
24 juillet. C'est alors que le roi apprit les 
succès éclatans des Anglais en Espagne ; les 
ennemis étaient déjà sur les frontières des 
Pyrénées. 11 lui était impossible de se dis- 
simuler que la crise pour la France allait 
devenir effrayante, puisqu'elle aurait sur 
les bras près d'un million d'hommes avec 
l'Autriche, et non compris les Espagnols et 
les Anglais. Il crut alors qu'il devait se rap- 
procher de la France et de son frère, que le 
moment était arrivé de leur fournir Tocca- 
sion de faire quelque chose pour lui , et 1^ 
lui de se dévouer au service de la France 
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et' de la maison d'où dépendait lé sovt de la 
Qpllandeet de set en&ns. Il renonça donc à 
toute idée de retraite en Turquie , ea Bo»- 
Kue y à Naples même ; il résista à toutes les 
offres qu'on lui fit pour le décider a rester 
en Autriche , et il partit pour la Suisse* 

En arrivante Ischel , frontière de la Ba^ 
^ière. il écrivît à son firère/ la lettre siii^ 
vante, qu'illui enyoya en passant à Munîcb^ 
par Fambassadeur M. Mercier d'Argeqteau. 
(J^êfrez notes et supplémens> n^. 6. ) . 

Il arriva à Saint-Gall en Sui&se; il. fut vi- 
siter Appenzell , et ensuite lès bains de 
Schinznach. Après l'inutilité de toutes ces 
tentatives; il attendit patiemment en Suisse, 
mais non sans de vives craintes pour la 
France et l'empereur , le cours dés évé- 

nemens. 

L'empereur ise relevait avec une promp-* 

titude étonnante de ses malheurs , pendant 

que les restes de la grande armée faisaient 

des prodiges de Valeur > en disputant le ter^ 

rain pied à pied > et conservant leur conte* 

nance et leur réputation ea Allemagne sous 

les ordres du vice-roi , qui peàt se vanter 

d'avoir eu:|Bi;.C(Hnmission la plus grande et 

III. 2 I 
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la plus difficile à remplir^ et de l'aTOÎr fsiite 
ayec autant de prudence et de gloire que ^ 
bonheur. 

A peine le roi fut-il en Suisse , que la 
guerre se ralluma. L'empereur ne voulut pas 
de la paix ; peut-être les autres n'en voulu- 
rent-ils pas davantage : l'on travaillait déjà 
à la défection des alli& de la France , et à 
préparer la perte de l'empereur. 

Cependant , avec quel étonnement et quel 
sentiment d'admiration pour l'armée fran- 
çaise ne voit-on pas sa contenance et sa 
valeur, même après d'aussi grands d&astresl 
Bons dans la victoire et la prospérité ^ fiers 
dans le malheur, et toujours fidèles au parti 
de Thonneur , malgré tous les efibrts et 
toutes les séductions • les Français eussent 
assuré à jamais la gloire et le bonheur de 
leur patrie , si l'empereur n'eût pas excité 
et irrité toute l'Europe contre lui ; ou même, 
dans ce cas , s'il eut été plus défiant envers 
une centaine de traîtres; et en dernier lieu, 
plus confiant envers la nation qu'il appela 
trop tard aux armes. 

La bataille de Leipsick se donna le i8 
octobre i8i3 : elle fut suivie jdeia défection 
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de toute rÀllemagne. C'est un spectacle bi- 
zarre que celui des petites puissances men- 
diant auprès des grandes , toui» à tour , une 
indépendance qu'elles n'exercent qu'en s'en 
dépouiUant. Lorsque la Providence trans- 
porte le pouvoir d'une grande nation à une 
autre ^ on voit les états faibles abandonner 
aussitôt leurs allies et suivre la fortune ; ils 
sont contraints de céder au torrent, souvent 
malgré leur inclination , et au détriment de 
leurs propres intérêts; et cependant ils 
croient agir d'une manière libre et honora^ 
ble ! Ce spéctacle^^ bonteux pour l'humanité, 
pour les progrès de la société, pour la science 
de la politique , s'est renouvelé malheureu- 
sement trop souvent de nos jours* 

Trois vérités semblent au moins prouv^ées 
au milieu de nos agitations et de nos mas* 
sacres continuels depuis vingt«*cinq ^ns : 

1 *. Les gouvernemens sont institués pQur 
le bien-être et l'amélioration des individus^ 
qui doivent être soumis aux lois , et égaux à 
leurs yeux. v 

a"^. Les petits états ne sont réellement pas 
indépendans, et ne sauraient se flatter de 
l'être. 
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cence, et par les discours que rempcrenr 
avait tenus à l'officier qui lui fîit expédié» 
Ces réponses' étaient exactement conformes» 
rc Taime mieux que la Hollande retourne 
» sous le pouvoir de la maison d'Orange 
» que sous celui de mon frère , » disait l'em- 
pereur; i< s'il a cent mille hommes à m'op- 
» poser , il peut essayer de me l'enlever, 
» etc., etc.^ iBtc.» 

Quelle que f&t alors la destinée de l'au- 
teur de cet ouvrage , l'opinion publique pa- - 
raissait cependant lui être favorable ; on 
peut en citer pour preuve les ouvrages pé-- 
riodiques publiés dans ce temps^là en Alle- 
magne, {yôjez notes et supplémens, n*, y.) 

Cependant il apprit que la Hollande s'é- 
tait insurgée contre la France, qu'elle était 
abandonnée par les troupes françaises , que 
les magistrats d'Amsterdam faisaient les 
fonctions de gouvernement central provi- 
soire du pays; il fit donc une tentative , et 
envoya à cette administration , comme à 
quelques amis, la lettre suivante. {F'ojrez 
notes (Bt supplémens, n*. 8.) 

Les répoiises qu'il reçut d'Amsterdam 
confirmèrent entièrement les événemens de 
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Ue pour tenter de rentrer en Hollande; que 
c'était ce que le gouvemençient français 
pouvait £atire de mieux que de renoncer à 
un pays qui lui échappait^ et d'y rétablir 
une dyi^astie. française. Hei^édia un o^cier 
de sa garde à Mayence.^ ayisc l'ordre d'y 
attei]idre l'enipereur^ et de lui remettre une 
lettre, par If^quelle il tâqh^t de per&uadcir ' 
son frère de ne pas perdre,. de* temp^ P^H^, 
embrasser le seul parti quiresfât.àlaFrsipce 
en ce moipent^là à l'^^d de 1^ Hollande* . 
Comme il ne pouyait pas douter que l'on , 
ne lui cédât avec plaisir un. pays qui allait, 
échoir aux alliés, et qu'il était urgent dP 
n^e pas perdre^e temps , il résolut de pas- 
ser de suitea Amsterdam , si le gouverne- 
ment français y consentait, et voulait per« 
mettre aux Hollandais qui se trouvaient à 
Paris de le suivre ; il s'avança vers cette ca« 
pitale , après avoir écrit à l'impératrice ré- 
gente et au prince Cambacérès. Mais il fut 
bien étonné lorsque , arrivé à Pont-sur- 
Seine , il apprit qu'on refusait de le rece- 
voir à Paris. Il rentra donc en Suisse; où il 
trouva la réponse de l'empereur, par les 
lettres du prince Berdûei^ i ^ duc de Vir 
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le.- prévenir de l'entrée des alliés dans ce 
pays y qu'il pouTait être sur qu'il ne resterait 
pas avec eux ^ d'autant plus qu'il ccmiptait 
qu'on le laisserait enfin tranquille cbez lui. 

Avant de partir ^ il fît une déclaration 
qu'on ne voulut pas insérer dans les jour« 
naux du pays. Il y suppléa en donnant 
connaissance de cette déclaration à plusieurs 
personnes ^ et en laissant en leurs mains des 
copies de cet acte, entre autres au jeune 
Mollerus y son ancien auditeur^ qui se trou- 
vait en Suisse par hasard ; à M. de Montau- 
lieu A si justement célèbre par ses écrits et 
son amabilité; et à M. deCrouzafc, habitant 
de Lausanne ^ aussi distingué par ses Ju^ 
mières que par son caractère. Cette décla- 
ration, en date du 22 décembre, était con- 
forme , à peu de choses près , à la lettre 
éante aux magistrats d'Amsterdam; elle 
avait pour but de constater qu'il ne ren- 
trait en France que parce que le retour du 
prince d'Orange le dégageait de ses der- 
nières obligations envers la Hollande. Il 
quitta donc la Suisse , passa à Lyon, et ar- 
riva à Paris le i". janvier 1814 au matin. 

Il descendit chez sa mère. Il ne put voii^ 
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L'empereur que dix jours après son arrivée. 
Il lui fut intimé Tordre de s'éloigner à qua 
rante lieues de Paris; le prince de Neuf- 
châtel et le duc de Vicence vinrent formel- 
lement lui renouveler cet ordre, auquel il 
tefusa d'obéir, parce que personne ji'avait 
le droit de l'empêcher de demeurer chez lui. 
Il vit l'empereur enfin le 10 janvier, par 
la médiation de l'impératrice ; ils s'appro- 
chèrent froidement sans s'embrasser : on 
se ferait difficilement une idée de ce que 
Louis éprouvait intérieurement, en revoyant 
un frère à qui son enfance était si rede- 
Viable , mais dont il avait tant à se plaindre 
depuis que sa vie et son-avenir avaient été 
sa.crifiés à la politique et aux illusions du 
monde. U pria son frère d'écarter toujours 
ce^ qui pouvait concerner la Hollande dans 
leurs discours; il s'était promis de faire une 
abstraction totale de ce pays durant son sé- 
jour, en France : w Si la victoire le remet 
» sous votre pouvoir , disai^il , je ne ré- 
» clame que la permission de m'éloigner da 
» la France, où je ne veux pas rester si elle 
)3 envahit ce royaume une seconde fois. Si, 
}} au contraire , la victoire vous abandonnej 
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I» toute question tombe naturellement d'elle- 
» même : il suffira de n'en plus parler. » 

Voici la lettre authographe de l'empereur 
a laquelle son frère refusa d'obéir : 

« Mon frère , j'ai reçu vos deux lettres , et 
» j'ai afiprjs avec peine que vous soyez ar^' 
» rivé à Paris sans ma permission. Vous 
i> n'êtes plus roi de Hollande depuis que 
n vous avez renoncé , et que j'ai réuni ce 
» pays à la France : vous ne devez plus y 
» songer. Le territoire de l'empire est en^ 
A vahi y et j'ai toute l'Europe armée contre 
D moi. Voulez-vous venir comme prince 
» français , comme connétable de l'empire, 
» vous ranger auprès du trône ? Je vous re- 
» cevrai, vous serez mon sujet; en cette 
» qualité , vous y jouirez de mon amitié , 
n et ferez ce que vous pourrez pour le bien 
» des affaires. 11 faut alors que vous ayez 
^ pour moi, pour le roi de Rome, pour 
M l'impératrice , ce que vous devez avoir. 
M Si , au contraire , vous persistez dans vos 
j» idées de roi et de Hollandais, éloignez- 
» vous de quarante lieues de Paris. . . .Je 
» ne veux pas de position mixte, de rôle tiers. 
» Si vous acceptez , écrivez-moi une lettre 
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» que je puisse faire imprimer, etc., etc. » 
Le roi désirait ardemment être employé , 
être utile à la France dans ce moment de 
crise , sans recevoir ni rang , ni apanage p 
ni titres , lesquels eussent été en opposition 
avec sa déclaration de Lausanne , lesquels 
l'eussent empêché de s'éloigner de France 
dans le cas où la victoire eut rendu la EoU 
lande à celle-ci , et qui , dans ce cas , eussent 
été un assentiment tacite à la réunion; mais 
il éprouva avec une cruelle amertume com- 
bien, dans l.exil et le climat froid de la Styrie, 
trois années d'isolement et dB chagrin avaient 
délabré sa santé. Il essaya vainement de se 
tenir à cheval; il ne pouvait même rester 
debout quelque temps de suite , tandis 
qu'en Hollande il pouvait encore passer les 
journées à cheval ou à pied sur les digues. 
Peut-être était-ce pour la raison qu'on vient 
de rapporter que l'on voulait avant tout 
qu'il acceptât titres, apanages, etc., etc. 

Il demeura à Paris les mois de janvier , 
février et mars , jusqu'au 5o de ce dernier 
niois, qu'il suivit l'impératrice à Blois. Il 
insista pour que celle-<:i restât à Paris 
malgré l'entrée des alliés, mais elle ne l'osa 
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pa^ L'empereur y danâ ses instructions^ dé- 
clarait, traîtres tous ceux qui resteraient à 
Paris dans le cas où cette ville serait occur 
pee par l'ennemi , et même tous ceux qui 
OHiseiUeraient à Fimpératrice de le faire. 
U vit une secon4e fois l'empereur le a 5 
janvier, veiU% du départ de celui-ci pour 
Tarmëe. L'empereur était décide à faire la, 
paix apriàs la première victoire , mais il se 
laissa entraîner ensuite dans un système 
contrairCi^ Celui de ses frères dont il s'agit 
ici ne cessa de le presser pour qu'il acceptât 
une paix quelconque ; il lui écrivit presque 
journellement^ et entre autres fois les 5 , 5 , 
et 1 6 mars. Dans la dernière de ces lettres, il 
lui écrivit ces mots remarquables : « Si. 
> F^otre Majesté ne signe pas la paix, 
» qu elle soit bien convaincue que son gou-> 
» veirnement n'a guère plus de trois se-: 
» maines d'existence : il ne faut que du sang* 
» froid et un peu de bon sens pour juger de 
)) l'état des choses dans ce moment. » C'est 
le 1 6 mars qu'il écrivit ces mots prophé- 
tiques, et c'est le i". avril que la révolution 
eut lieu* Mais la fortune n'est jamais plus 
trompeuse que lorsqu'elle commence une 
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prospérité extraordinaire; tout réussit > tout 
jiuccède aux voeux de ses favoris; les voiles 
sont enflées^ la mer et lés ëlémens Êivora* 
blés et dociles aux désirs ; mais qu'on at- 
tende la En de la course , et Ton verra <jàb 
les maux sont en raison des biens ; que lé 
temps perdu parle malheur est regagné par 
lui : tout est compensé dans ce monde et 
dànsTautre. 

On connaît les mémorables événémens de 
la campagne des alliés en France; elle seule 
suffirait pour immortaliser l'empereur et 
l'armée française^ quelles qu'aient été leurs 
âtiites. Les alliés entrèrent à Paris le 5i 
mars. Le roi, pressé par les soupçons de 
'trahison , suivît Timpératrice dès qu*il ap- 
ji>rît que celle-ci était partie, et que Paris 
allait Recevoir les alliés : il rejoignit rim<« 
pératrice à Rambouillet, etlasuivitàBlois, 
où il resta jusqu'au 9 avril , époque à la* 
quelle l'arrivée des Bourbons à Paris fut 
connue. Des officiers russes et autrichiens 
"vinrent chercher TimpératriCe. Le roi prît 
irongé d'elle et de son fils, et retqurna en 
Suisse. Il arriva k Lausanne le iSatril. Oft 
lui fît dire avant son départ de Biais qu'il 
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pouvait rester en France ^ mais son devoir 
sy opposait; d ailleurs, jamais il n'aurait pu 
y rester tranquille. 

Lorsque la veille du départ de l^empereur 
pour Brienne , son frère le vit pour la se- 
conde et dernière fois, celui-ci s'ëtonnaît 
qu'il osât envoyer contre lennemi des ca- 
valiers entièrement neufs et des chevaux 
non dressés. Ou voyait, dans la cour des 
Tuileries, des bataillons qui allaient être pas- 
sés en revue avant leur départ , habillés et 
armés , animés d'une grande ardeur , mais 
ne sachant pas porter leurs fusils ; ils igno- 
raient les premières leçons du maniement 
d'armes : « Gomment feront-ils en cet état 
» devant l'ennemi ? » demanda celui-ci ; 
w Jiah I ils sont Français, ils se battront et 
» vaincront, » répondit l'empereur. On peut 
lui faire des reproches , mais non pas celui 
de n'avoir pas été bon Français ; au contraire 
il l'était trop. U ne voyait que l'intérêt de 
la France j l'honneur de la France , le bien- 
être de la France; et non-seulement il vou- 
lait que tout autre intérêt disparut devant 
celui-là , mais il exigeait que les peuples 
alliés pensassent de même , et que leurs 
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princes partageassent son patriotisme exa* 
géré , ce qui était à la fois injuste et impos^ 
sible à obtenir. 

Peu de temps après son retour en Suisse , 
le gouvernement français érigea la terre 46 
S|iint-Leu en duché , non-seulement sans le 
consentement ou la participation du pro- 
prietf^re^ mais encore sans que celui-ci en 
f&t prévenu. Â cette nouvelle , et à celle du 
traité de Fontainebleau du 1 1 avril , il fit 
une protestation que le journal d'Arau pu- 
.blia le 2 août i8i4« ( P^q/ez^s notes et sup- 
plémens , n."* g. ) Il fit toutes les démarches 
possibles pour obtenir son fils aine de sa 
mère : il jnrolopgea par cette raispn son 
séjour en Suisse jusqu'au mois de septembri^. 
Mais voyant que toutes ses démarches étaieqt 
inutiles , il se décida à se retirer à Rome. Il 
écrivit en conséquence ' de Lausanne à 
sa sainteté le 28 avril 1814^ e^ il reçut de 
N. S. P. la réponse obligeante et paternelle 
que voici. 

« Maesta ! Da Roma , dove è diretto il 
» nostro i||o]pio, ci è stata trasmessa la 
» letteradi V. M.; ed anche prima di termi*;- 
jl uare il nostro viaggio ci afTrettiania A 

' -'4 



â3iS DOCUMENS HISTORIQUES 

71 risponderle , sebbene oppressi da tante ïjb 
M grayi occupaaioni. In detta lettera ci ha 
» ella espresso il desiderio di yenire in 
» Roma , et clnterpella prima di eseguire 
n^una taie intenzione. Noi possiamo accei^- 
» tarla che la rivedremo con piacere in 
» quella città , e questo piacere è per noi 
>» tanto maggiore , in quanto che ndn ab- 
I) biamo perla sua persona alcuno #Stacoïo 
D che possa indurci a consigliarla per la di 
M lei stessa tranquillità a sospendere la sua 
» venuta. V. M. è dunque pienamente li- 
» bera di yenire , e noi proyeremo una 
» yera soddisfazione che un figlio , il quale 
I) ci ha sempre dato proya di religione e di 
» attacamento, yenga ad abitare la capitale 
» del mondo cristiano. Intanto in pegno 
» del nostro particolare affetto , le diamo di 
n cuore Tapostolîca benedizione. 

» Data in Spoleto^ questo di 22 niaggio 
» 18 14 7 del nostro pontifîcato l'anno xy. 

(Signé) « Plus , P. P. YII. n 

Sa sainteté se rappela que , Iles le com- 
mencement des souflFrànces du chef de Té- 
"^ise, le roi de Hollande lui fît ses offres de 
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service , et lui témoigna son affection > son 
deVouement , et sîa fidélité par l'organe du 
prélat Giamberlani -, supérieur des missions 
<le Hollande. En 1 808 , ce prélat fut chaîné 
de trois dépêches du roi. 

Quoique ces lettrés n'aient pu être remises 
à sa sainteté, alors étroitement observée > 
cependant elles parvlnfi^ent jûs(][u'à Savone,' 
et leur arrivée fut cbiinùè "de^ notre saint 

... . _ fc t • ■ 

père. 

Il arriva à Rome le 24 septembre 18 14-' 
Depuis lors il réclama hautement l'ainé - de? 
ses en fans que leur mère crut ^devoir lui re- 
fuser ; mais comme de. son 66îé il^e croyait 
obligé de retirer son fils j^rès dé lui , et; dé 
ne pouvoir se dispenser dé ce devoir^ ît 
recourut aux tribunauk- ,- lesquels , aprèsf' 
une longue discussion , finirent par ordon*^ 
ner qu'il lui fut remis : mai§: c'était lé ^ 
mars 181 5; et le 20-^ l'empereur Napwléoiï 
étant remonté sur le trône , tous les statuts 
de famille reprirent leur vigueur 5 de sorte 
que tout ce qui concernait les membres de 
la famille impériale dépendit encore uni- 
quement de la volonté de l'empereur , qui 

s'opposa au juste désiip de son frère. 
JTI. o-x 
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Après la secpp4e s^bdiçatipn 4^ l-eippereur 
{fappléoQy SQB fils k^i fût rçoiis p^r sa 
m^ra; et depuis lors c^t ea&nt demeure 
auprès cj(8 sw pèrQ? 

Louis ^ à cette époque ^ résista à toutes 
les pressantes saUicîtaticms qui jui furent 
^tep j et ne ypi^ut se rennjre. m auprès, de 
Sfi, jSG^iir àtNf^plesi^ m ^ Paris. On çqnqevra 
^lî^fnenl ç^ raisQpsi^ il n'avait plws de 
devoirs à remplir, et il avait besoin de tran* 
quîUitél a^i^ une vie passée, malgré 9es 
elEorts» dans lea;^v»ban?as et les plus péni^ 
blés iQquiéMdes'> av^éune santé lentement 
dérangée depuk long-temps : d'a^jUkiiBs le 
ip^spect le ptus pffoSopd envers Ifss gouver- 
i^eqiekis étabUs.est. non-seulement lèpre- 
Vi^^f dçvpir social et le càract^ire distinctif 
d|98; g€^s de bien 9 knais encore la mîaxime la 
plu» ecï^entielÏQ à la conservation , à l'ordre 
9t a« repos de la société. 
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CONCLUSION. 

On peut conclure de cçt écrit quiç la Hol- 
lande f durant les cinq gnnées dont pn vient 
de parler, fit des effarta prodigieux ; 

Que Louis tâcha dëtre siir le trône préci- 
sément ce que l'empereur Napoléon lui re- 
procha de n'avoir pas été i le mez:^ termiw 
qui devait concilier les intérçt$ de la Hol- 
lande et de la France. (Fiyrez l|i lettre de 
Trianon , du rj i décembre 1 809.) 

U détesta la guerre y dont il ne compre- 
nait pas le but pour des étms aussi provi- 
soires que nous le sommes , et duraqt une 
existence aussi incertaine et aussi fragile. 
H avait un dégoût invincible pour les suit^ 
de ice jeu aussi cruel qu'insensé > par lequel 
des milliers d'hommes 1 inconnus les un# 
aux autres | se réunissent souvent (les e^r* 
trémités de la terre dans le seql but de $'é- 
gorger. S'il était obligé de convenir qu'une 
légitime défense la rendait indispensable » 
il n'en considérait pas mojn$ la guerre 
comme une chose hideuse- Cependant i\ 
fut militaire jusqu'à l'âge de vingt-ç^pt ans ; 
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il se trouva à un bon nombre de batailles 
et de combats. Il montra dii courage^ de 
l'ardeur , et un grand dévouement à ses de- 
voirs ; mais il ne (ut pas une seule fois spec- 
tateur d'un champ de bataille sans que sa 
raison et son cœur ne se soulevassent à la' 
vue de tant de sang répandu et de tant de 
débris humains. Lorsqu'il abdiqua tn 1810/ 
ce ne fut ni par lassitude , ni par dégoût , ni 
par faiblesse y ni même par philosophie , 
mais par raison , par devoir , et princi^ia- 
lement par attachement pour les Hollandais: 
il poussa peut-être jusqu'à l'excès la lon- 
ganimité et l'abnégation de soi-même. 

Il est vraisemblable que d'autres à sa place 
eussent pris un autre parti en 1810 , qu'ils 
eussent mis la Hollande sous l'eau , armé 
ses habitans , et donné le signal du mouve- 
ment des peuples contre la France- fl ne le 
fit point; il ne voulut même pas que la 
Hollande se portât à cette extrémité sans lui. 
Il crut que lorsque, par une résistance dés- 
espérée letat et les individus doivent périr 
infailliblement, il n'y a pas d'autre gloire 
pour un gouvernement que celle d'empé- 
clier un tel résultat^ à quelque prix que ce soit. 
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\ Cependant, lorsque peiiide jours avant 
son abdication il se rendit àHaarlem, il fut 
tenté de faire une défense désespérée et de 
la pousser jusqu'à la dernière extrémité; il 
voulait se parer uniquement de la légion* 
dlionneur, laisser les Français au service 
de Hollande libres de leur conduite^ et 
après l'issue d'une telle défense , se retirer 
hardiment en France , au risque de tout ce 
qui aurait pu lui arriver. Mais, outre la con- 
sidération majeure dont on vient de parler, 
deux autres considérations 1^ firent changer 
de plan : i"*. La Hollande perdait à jamais 
son nom ^ son existence politique , et tout 
espoir de les féacquérir : le^ premier coup 
de canon donnait à la France le droit de 
conquête* 2"". 11 fallait s^allier aux ennemis 
de la France , ce qui équivalait à une sou- 
.mission k ces mêmes ennemis j; car s'allier à 
un plus fort que soi , l^dmettre chez soi , 
et reconnaître qu'on ne peut se. défendre 
sans lui , n'est autre chose qu'une soumis- 

« sion parfaite. 

n n'y avait qu'une neutralité absolue , ou 
une force capable de résister à tous les partis, 
qui eût pu tout concilier. 
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Ori à dti remarquer leâ pardi» suivàilf es 
âftns le meêêêge sur l'àbdicatioii : // êd d'an- 
tteê motifs aûsH tmpêriêuœ que Fonnepeut 
dite y mais que l en devmera aisémenif «te. 
Ce passage signifiait qti^il ù'jr âTidt pli» alors 
aucune pûssibitil^ de se dâendre; on.ne 
pouvait que til^er quelques coup^ dèf cânon 
pour la formé ; itiais cfeùt ^të éotiiler à la 
Frahce le ûtiAt de coùquéle pduf le plaisir 
de bràler imitilemeiit quelques Câitouches. 

Soit qu^n^ le considère près du trône ita* 
përial , soif svtt le tr^e de Hollande , soit 
dans âcm étil , Louis ne eantiul jaEmsk que 
les malhetfrs ^t lét iûdoiitëniens de ^ posi'^ 
tiôn : sans atidun dédot»mdgei»ent ititéritraiv 
$ans amis , sans sùéiété , sàtis nul appui* Gè«- 
peiidatit lés ilàotnens les plus pédlUes de 
^ vie y jusqu'à éeltii de sa seconde estpatrîâ- 
tion après kr Si mars 1814^ expatriation 
dont l'âtâertUftie ne peut ètté décrite > fnais 
qui sera comprise par tout ce qtii a im coeur 
français et des entraillés de^ père , les trois 
époques les plus pénibles de âa.vie après 
celle - là , furent toutes troié rdatâves a la 
Hollande. La pretiiîère ^ quand â dot capi- 
tuler à Paris en avril 1810 ^ p«Rir oÏM^tnit sa 



i 
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•liberté > et pouvoir retourner eii lloliande. 
La seconde , quand , pour TîntéÉét des HM*- 
landai» ^ il dut quitter le tràtië et soit &\è 
pour s'exiler sur une terre éltanf gère et *i*- 
guère ennemie, La troisième eniârï, <{tiabd^ 
de retour en France eh 1814» il **eneôtatirfc 
des Hollatidàié ^ lesquels ^ igâdraht ça |)6lsi- 
lio*i, pouvaient lui reprocha leur trànsplâh^- 
tatïori fl Fétrànger; tandis qu'il pouvait à 
son tour se plaindre de ce qu'ils n'avaient 
poiht édtttènu son abdication , et le roi mi- 
neur qu'elle leur àVait dotmé. 

Si Louis ti'a pas fait le mieut possible , 
du iHôitis il tendit toujours vers ce noble 
but. Sa <}évise £ivorite fut céi\e de l'oràré 
établi en Hollande en i 806 : Dôë v^d eh Mé 
niét ém ( fiay ce que doy, âdvî^ftè '^ùte 
pourhi); Mais éômbiefa ràccoiUftlisâëiiiëBt 
entier de nos devoirs èài iôtivehf diÉdîé ! 
n £a(ut d'àbôrd , et cei^^est pas là tbose la 
moins malaisée , tontiàif^ ài» jiÉsf e se^ trais 
devoirs; il fatit hon^ôuiènSéntlutfêrcottttre 
les obstacles directs ^ui s'ô|]^osent à }eui^ 
accomplissement > inàis encore écarter tout 
leÈ obstacles indii^etls ^ tet^ent à nom 
ÙÂte dé^iti de notre i'dule ùa k noms kt dai-^ 
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çl|er. Il &ut combattre les impulsions inté^ 
xieures^ ou les passions , les illusions, les 
|>réjugés qui s opposent si souvent à nos 
Aevoirs et à la modération. 

« 

î'i.Quoi qu'il en soit ^ on croyait la Hollande 
jpf3fdtie en 1806, et pourtant elle sut trouver 
les moyens de se soutenir. Chaque année 
jamiena une crise extrême; et cependant cinq 
fois la Hollande a triomphé , sous son règne, 
5}^ sçmblable^ dangers. , . 

^ i, finalement ^ lorsqu'en 1810. la force lat- 
teignit dans son dernier retFanche/nent, il 
e^ assez de sang- froid, de prévoyance et 
dévouejnent pour régler les choses ^e. ma- 
nière qu'en dépit d'une force irrésistible, l.e 
pays conservât ses droits intacts. Ce fut au 
détripiei^t de Louis , il est vrai , mais au dé- 
tijiment de lui seul.^ Comme il l'avait prévu, I 

la Hollande reprit sa liberté au premier mo- 
ment favorable qui s'offrit en 181 5. Il fut 
étranger à ce dernier évéuement , et il eût 
désiré que la nation hollandaise > à cette 
époque , publiât . quelques mots d'approba- 
tion sur son gouvernement ; mais il ne s'en 
réjouit pas moins de Jtout son cœur du bon- 
heur de la Hollande. Qu'importe qui soit l'au- 
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teur du bien qu'il désirait deiiaîre lui-même à 
ce pays, puisque ses désirs se sont enfin réa- 
lisés ? Il ne saurait jamais être indiffèrent 
pour un peuple qui fut l'objet unique des 
soins de la meilleure partie de son existence, 
et dont le bonheur sera sûrement le souhait 
le plus vif de toute sa vie. 
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1807, 1808, i8og. 



Z^"". La digue près de la ville d'Edam^ qui 
garantit la Nord-Hollande contre la mer^ 
dans une longueur de trois cent soixante* 
quatre verges de Hollande. 

i8o8- 

S"". Le chemin pavé en briques de la Haye 
jusqu'à Haarlem et à Leyde. 

1808, 1809. 

6**. Le chemin en briques construit depuis 
Utrecht jusqu'au Loo, longueur de quatorze 
lieues^ fait en deux ans. 



1808. 

f. En Zélande on a desséché le grand 
terrain inondé par la mer en 1808, ainsi 
que le grand village de Kruiningen, et quan- 
tité de belles métairies , d'où s'est formé le 
polder nommé Lodewyks-Polder par les Zé- 
- landais^ en honneur du roi. 
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1808, 1809. 

8**. Haussement de toutes les digues des 
lies de Zélande , ouvrage fait en deux ans. 

1808, 1809. 

90. Haussement des digues de Groningue; 
substitution de grosses pierres au bois dans 
les défenses contre l'impétuosité des flots de 
la mer. 

1808. 

10^. Les alluvîons à l'île de Rosembourg, 
et en 1 809 celles de l'île d'Overflacquée , fu- 
rent endiguées. 

1809. 

II*. La communication ouverte entre le 
lac de Haarlem et la ville d'Amsterdam par 
la grande écluse de l'Overtoom. 

1809. 

12*. Près de Gorcum on a réparé les dés- 
astres de l'inondation de 1809, et construit 
une digue nouvelle très-considérable. 
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i8ip. 

i3^. Pour pFevenir les terribles monda- 
tiens qui menacent Içi Hollande quand les 
rivières sont prises , le roi ordonna de bais- 
ser une partie des digues du Rhin à l'origine 
de la rivière d^ ITs^el ^ afîa d$ fair^ écouler 
les eaux du Aeuve par-dei$sus Iqs terr^ 1^ 
long des rives d9 l'Y^^l, qui^ se déchar- 
geant dans le Zuyderzée^ peut y condqvre les 
grandes eaux du Rhin, et empêcher ainsi le 
fleuve de déborder plus bas et ruiner la pro- 
vince de Hollande : on ignore si les travaux 
déjà commencés ont été continués. 

• 

1810. 

i4®. L'endiguement d'une alluvion en Zé- 
lande, qui réunit les lies Zuidbeveland^ Wol- 
phaarsdyk , et Oostbeveland. 

1810. 

i5". Un canal par les hautes tourbières, 
creusé dans i;in terrain très-étendu ,' depuis la 
ville de Hasselt en Over-Y)K»el, jusque daps 
l'intérieur des terres. 



r 
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1810. 



1 6* . C anal et écluse construits entre la ville 
de Zwol et l'Yssel. 

1810. 

17**. Le canal de Steenenboëk, ordonné 
par le roi , près de la ville de Gorcum. 

1810. 

i8**. La grande écluse de mer à Muiden^ 
mise à sec et renouvelée entièrement. 

1810. 

ig*. Loi pour la meilleure direction de9 
digues et travaux , et pour les paiemens des 
frais y relatifs. Elle porte qu'il y aura pour 
chaque arrondissement de digues une di- 
rection générale chargée de veiller à ce 
que toutes les administrations partielles 
Êissent leur devoir. 
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Tra\>aux à faire en Hollande , dont les 
plans ont été dressés et examinés par le 

m 



roi. 



I**. Projet de faire traverser dans l'hîvier , 
par les grandes eaux des rivières de la Meuse 
et du Whaal, le pays d'Altena, pour les 
conduire entre deux digues à la mer dite le 
Biesbosch , et préserver le centre de la Hol- 
lande. 

2*. Grand canal à commencer au Rhin 
près d'Ameronge , traversant le département 
d'Utrecht jusqu'auprès de Naarden ; de là 
jusqu'à Amsterdam. La différence du ni- 
veau des eaux de la rivière à la première 
écluse au Rhin et les eaux à Amsterdam est 
de seize pieds; la longueur d'environ douze 
lieues. Par ce canal;, le roi voulait donner de 
l'eau excellente à la capitale , et former une 
ligne de défense. 

3°. Le bassin où les vaisseaux sont placés^ 
et qui forme le port de la ville d'Amster- 
dam, serait bientôt comblé par le limon 
que la mer y charrie, si on ne le vidait 
chaque année à grands frais. Le roi avait 
approuvé le projet formé par ringéiiienr 
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Blanken 9 pour mettre le port en bon état. 

4^. Dessèchement . du lac dit le Zuid« 
Plas> entre Rotterdam et Gouda , grand de 
dix mille arpens de France., chose essen- 
tielle, puisque ce lac, situé au centre de la 
Hollande, menace Rotterdam > Gotida, et 
le milieu de la province. 

5"*. Le dessèchement du lac de Haarlemi 
grand d'environ soixante mille arpens ; 
projet gigantesque , mais non impossible, 
d'une utilité prodigieuse. Les plans en ont 
été faits et examinés par le comité central 
institué par le roi. 

6"*. Dessèchement du lac de Waverween, 
à trois lieues d'Amsterdam^ . grand d'environ 
huit mille arpens de France. Le roi en avait 
déjà fiait faire le plan. 
, 70. plan pour procwer de l'eau fraîche à 
la v31e de la Haye , où l'eau est croupissante 
en été. Ce projet avait été fait et examiner 
on allait en commencer l'exécution. 

8'. Grand canal projeté dans l'Ost-Frise, 
depuis Aurich jusqu'à Witmunt, de la Ion** 
gueur de quatre lieues de Hollande , afin de 
communiquer de l'intérieur de la Hollande à 
la Ihade , rivière dont J'embouchure à la 
III. a3 



354 DOCUMENS HISTORIQUES 

mer offre, d'après lexamen qui en fut fait, 
un emplacement favorable pour y établir 
un port militaire et des chantiers de con- 
struction. Ce projet avait en outre le but 
important de cultiver et de fertiliser Tinté- 
rieur de rOst-Frise encore en friches. On 
s'occupait de la rédaction des plans en juil- 
let i8io. 

Note ii. 

(c Les événemens qui m'ont forcé à re^ 
» mettre la couronne au prince royal , sont 
}> à peu près connus des souverains ave(i 
» lesquels j'étais en relation. Ce n'est que 
» dans quelque temps encore que tous les 
» détails pourront être dévoilés. Retiré chez 
» S. M. l'empereur et roi François II , je 
» voulais me contraindre au silence ; mais 
» je suis obligé de le rompre aujourd'hui 
» que les journaux m'apportent le décret du 
» 9 juillet. J'y suis obligé, pour Tintérêt de 
}) mon pays , pour ma justification , et au 
» nom du jeune roi mineur dans ce mo- 
» ment , mais qui doit parvenir à sa majorité 
» sans perdre les droits que Dieu et la naticm ■* 
» 4ui ont donnés à la couronne. 
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» Les circonstances actuelles qui rendent 
» impossible la publication des moindres 
» actes ou documens sans l'aveu de Fempe*- 
» reur mon frère , 1 état d^ncertitude et d'i- 
» solementdanslecpiel jesuisy environne de 
» gens non éprouves; tout rendra la remise 
» et la publication de cet acte dilHciles ; mais 
» les sentimens que je porte É l'empereur 
» François et à l'empereur Alexandre me 
)) font espérer de trouver un jour l'occasion 
» de le leur remettre sûrement , et de don- 
}) ner ainsi à la nation et à mon fils le 
» moyen de faire valoir leurs droits , et de 
» justifier ma mémoire quand les circon- 
M stances le permettront. 

:» La constitution de l'état , garantie pav 
» l'empereur mon frère, me donnait le droit 
» d'abdiquer en faveur de mes enfans. Cette 
» abdication a eu lieu dans la forme et te^ 
» neur prescrites par la constitution. 

» L'empereur n'avait aucun droit de dé- 
» clarer la guerre à la Hollande , et il. ne l'a 
» point fait. 

)) 11 n'y a aucun acte, aucun assentiment^ 
» aucune demande de la nation hollandaise 
}) qui puisse autoriser laréunion prétendue. 
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» Mon ahdicatioD ne Laisse point le trône 
» vacant ; je n'ai abdiqué qu'en fsiveur et 
D pour mes en&ns» 

» Cette abdication laissant : la Hollande 
D pour douze ans encow sous une xégpxhf:^ , 
i) c'est-à-dire^ sous' Tinfluençe directe de 
I) l'empereur^ aux termes de la constitution^ 
» il n'avait Aucun besoin de cette réunion 
}) pour faire exécuter toutes ses volontés 
)) contre le commerce et contre l'Angleterre^ 
» puisqu'il n'y avait plus par-là que sa vo- 
» lonté en Hollande. 

» D'après cette dernière considération, 
y) il est donc prouvé aux yeux de l'univers , 
» à ceux des souverains en paix avec la 
>) France et la Hollande , aux yeux de tous 
» les Français, que les querelles , les repro*- 
» ches , les accusations si souvent répétées 
)) dans les journaux et les pièces officiëUes 
» contre la Hollande et contre moi , n'étaient 
» que des calomnies, des prétextes pour ar- 
» river à la réunion. Si cela n'avait point 
» été depuis long-temps le but de la po- 
» litique envers le roi de Hollande , on 
» aurait approuvé son abdication, qui don- 
» nait une facilité et un pouvoir absolu à 
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» l'em^Jereur gnr la Hoilaiidë» puisque, d'à- 
» près la constitution > il avait le droit de 
» nommer le régent, Ainsi donc y on n'a 
» pas craint de vouloir faire du nom de. 
» l'empereur , de son frère , un instrument 
» de perfidie et de mort envers toute une 
» nation ! 

» Ainsi donc il est prouvé que le foi 
» devait servir, malgré lui, d'intermédiaire 
» à la réunion ; comme le gouvernement du 
» grahd pensionnaire a servi d'intemié- 
» diaire àla monarchie. 

» Mais je suis monté sur le trône sans 
» autres conditions que celles que me dic^ 
» taient ma conscience, mes devoirs, Tin^ 
y^ térét et lé bien-être de mon peuple. Je dé*- 
» clare donc y devant Dieu et les souverains 
» indépendans auxquels je m'adresse : 

» I*. Que le traité imposé le lômat'stSio, 
» qui a donné l'occasion de séparer de la 
» Hollande les provinces de Zélande et de 
I) Brabant , a été accepté par force , et rati- 
» fié conditionnellement par moi à Paris , 
» où j'étais retenti contre mon gré ; qu'en 
» outre, il n'a jamais été exécuté de la part 
)) de l'empereur mon frère. Au lieu de six 
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» mille Français que je devais entffeteifîr 
» aux termes du traité , ce nombre • a été 
» plus que doublé; au lieu de n'occuper que 
» les embouchures dès rivières et les côtes, 
» les douaniers français ont envahi l'intérieur 
» du pays ; au lieu de ne se mêler que des 
)) mesures relatives au blocus de l'Angle-* 
i) terre , on s'est emparé des magasins de 
» rétat y on a emprisonné les Hollandais ar* 
» bitrairement ; et enfin on n'a tenu aucune 
» des promesses verbales faites par le mi- 
» nîstre des affaires étrangères , duc de Ca- 
>} dore , au nom de l'empereur , d'accorder 
»;des indemnités pour les pays cédés parle- 
» dit traité, d'en adoucir l'exécution si le 
A) roi voulait s'en rapporter entièrement a 
» l'empereur, etc. En conséquence, je dé- 
» clare en mon nom, en celui de la na- 
» tion et de mon fils , le traité imposé 
M le i6 mars 1810 par l'empereur, comme 
» nul et de nul effet, 

» 2**. Je déclare que mon abdication n'a 
» eu lieu qu'à la dernière extrémité , forcé 
» par l'empereur mon frère à ce seul parti 
» qui me restait de conserver les droits de 
ï> la Hollande ejt dQ:npies enfan$ , et qu'elli^ 
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» n'a eu lieu et ne peut avoir lieu qu en 
I» faveur dç ceux-ci. , 

» 5**. En mon nom , au nom du roi mi- 
» neur et de la nation hollandaise , je dé- 
)i clare la prétendue réunion de la Hollande 
yï\ la Fr^ce y mentionnée dans le décret 
» ae l'empereur mon frère, en date dug juil- 
^) let pas$é j comme nulle et de nul effet , il- 
M légale , injuste , arbitraire aux yeux de 
» Dieu et des hommes, dont elle blesse tous 
j» les droits ; se réservant ,1a nation et le 
M roi mineur , de faire valoir leurs justes 
» droits quand les circonstance^ le permet-- 
» tront. . 

» Donné à Tœplitz en Bohême , le pré- 
)) sent acte écrit et signé de ma main , et 
» scellé du sceau de l'état, ce i". août 1810. 
» (Signé ) Louis Napoléon. « 

Note m. 

« Louis Napoléon au sénat conservateur 
» de l'empire français : 

i) Sénateurs , le Moniteur du 1 5 arrive ; 
» j'étais loin de m'attendre au coup mortel , 
» à l'atteinte ineffaçable que me porterait 
» le sénatus*consulte du 10 décembre. 
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» Je doisi au àom de ïeiaperet»^ ^tii 
» est aussi le mien , à û)^ enfktB , et 
i> au' peuplé- à (}WÎ j'&ppai'tieiis deptiîs le 
y^'b juin 1806^ de décki^eil' {)lul^4^éh^^t; 
» comme je déclare dàitô ee fâfOtkiéiit^ 

» Que , lié à jamais , ainsi qoe mes eii^ 
7) fans' y au sort de la IioUâiid&> je ^e^se 
y pour moi , comme poor eux , l'apanage 
» dont il est Êiit mention dans ledit sémtii^^ 
» consulte. J'ordonne, par lepresetft acte 
ih que je porte à sa coh]!^^is^a»Cé , à Ja 
» reine de refuser pour elle , ttïHéùbie ^{Jèufr 
T>' ses enfans , la nfKïiïidre pai^itf tfttt» tel 
» don , et de se contenter de ses prdjiriétëis 
«particulières joihte^ aux mientiëâ. Jor- 
)) donne , par le présent acte , au sieur 
}) Twent, intendant général delà comr6mie, 
» à qui j'ai confié l'administration de ces 
» propriétés, comme chargé de mes affaires 
» particulières , de mettre la reine en pos- 
» session de tout ce qui mappafrtie»! irvdi- 
» viduellement , consistant dans toutes les 
>i acquisitions* qm , depuis le 5'jdin 1806^ 
n n'ont pas été réunies au domaine de la 
f) couronne par l'acte d'achat. 

>i Je déclare en outi^e qiie je désstvoue 
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» toutes les accusations , lettres et écrits 
}) quelconques , léîsqùefb tendraient à faire 
;) croire que j'ai trahi mon pays , mon peu- 
*) pie , ïïidî-ïnêmé , ôû tnatiqué à ce que je 
)) devais et aimerai toujours à devoir à la 
» France , ma première patrie , que j'ai ser- 
» '^ie dèpuid ttftùn enfance de cœnt et d^âitae. 
» Placé sur lë tr6ti€l dé lai Hollande ti^lgré 
» ttlôi f maiâlié k^â destinée t>ar tlies affeC- 
» tiôûs , «1^9 sétlnens et les avoirs les 
^ pltfe sacrés, je né vedi et ne peux vouloir 
» que rester HoUafidais toute tria vie. 

» En cotasé^u^ilCé , je déclafe le don du- 
» dit apanage mil et dé tixxl effet pour moi, 
>) cùtûmè pùjiif iïièB enfàns^ et pour leur 
» tAère ; ahtmlant d'avance tout consente* 
» ment ôu acceptation donnés , soit direc- 
» tertïèiit , soit indirectement. 

» En foi de quoi j'ai rédigé le présent 
», acte écrit et signé de ma main ; je prie le 
.» sénat de le recevoir, et dé faire agréer mon 
^ )) refus à l'empereur. 

» ( Signé ) Louis Nipoléon. 

» Grat^ , le 3o décembre 1810. » 
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NOTJÇ ly. 



<c ÇratZy le 3o décembre i8to. 

» À la reine. 

» Ma douleur et mon malheur, seraient à 
» leur comble si je poqvais accepter lapa* 
^) nage hoi]^tepxque\ne destine, ainsi qu'à 
» mes enfans , le sén^tus-consulte que je 
)» Yois dans le Moniteur du 1 5 de ce mois. 
» Je vous ordonne de. refuser jusqu'à la 
}} moindre partie de ce don vil et doulou- 
>>. reux. J'annule d avan/ce l;outes les accëp- 
» tations ou consentement que vous pourriez 
» donner , soit pour vous , .^it pour mes 
» enfans. Toutes mes propriétés parliculiè- 
» res sont à votre usage , et à celui de mes 
» enfans. Je vous autorise par l'écrit ci- joint 
» à vous en mettre en possession; cela joint 
» à vos propres biens vous suffira pour vi- 
» vre en simple particulière. Reine, épouse, 
» mère , sous tous les rapports , tout autre 
)) don vous offenserait, et je vous désavoue- 
» rais en tout temps comme en tout lieu. 

» .( Signé ) Louis Napoléon, n 
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Acte de cession. 

H J'ordonne , par le présent acte et écrit 
» pVivé auquel j'entends donner toute la 
» force des actes publics , au sieur Twent , 
» chargé de mes affaires particulières en 
» Hollande^ et au conseil chargé de mes 
» affaires particulières en France, de mettre 
» la reine en possession de tout ce qui m'ap- 
» partient comme individu , tel que Saint- 
» Leu, rhôtel à Paris, le pavillon de |Iaarlem 
» et maisons , les pavillons de Soesdjk et 
» acquisitions faites auprès du village du 
» Loo, les maisons d'Utrecht, etc. Dans le 
» cas où ces objets seraient encore sous le 
» séquestre, j'autorise S. M. la reine à faire 
» toutes les démarches nécessaires pour s'en 
» mettre en possession , en prenant toutes 
» les précautions suffisantes pour ne point 
» accepter ce qui ne m'appartient point in- 
» dividuellement. » 

Note v. 

w Profondément affligé des souffrances et 
i) des pertes de la grande arniéé ^ après dçs 
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» succès qui ont porté les armes françaises 
» jusqu'au pôle ; pouvant aisément juger 
}y combien vous êtes pressé , combien il est 
}) urgent de réunir tous les moyens de dé- 
» fense possibles , au moment enfin où une 
}) lutte terrible va continuer et se prépare 
}) encore plus furieuse ; convaincu qu'il n'y 
)) eut jamais pour la France^ pour votre 
» nom 9 pour vous , de moment plus criti- 
» que^ je cix>irais manquer à tous mes de- 
» voirs à la fois^ si je ne cédais à la vive 
» impulsion de mon cœur. Je viens donCj, 
» sire , offrir au pays dans lequel je suis i^é, 
i) à vous , à mon nom , le peu de santé qui 
w me reste , et tous les services dont je suis 
» capable , pour peu que je puisse le faire 
» avec honneur. 

i) Sire, j'appartiens à la Hollande, à la- 
» quelle vous m'avez donné vous-même 
» malgré moi; je n'ai quitté mon royaume 
» qu'après avoir résisté à ma position autant 
» qu'il était humainement possible de le 
» faire pour un homme né Français et votre 
» frère. 

» Aujourd'hui la Hollande et les affaires 
» du corâmeree deviennent dWe impor-^ 
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i) iàx\çe seçoii^a jr§ ; ^ il est {k)ssible qu'il soit 
I) daps \Q\r0jjfiieni\Ç!^ 4^ rameqer à vous 
» votre frère , pt qw'ii voua ioiporte de vous 
>j assurer de la Hollande par elle^pipive* 
>) Dans ce ç^Çjj, sire, veuillez rétablir un 
» rqyaupie, q.i^i/ut votre ouvrage, (et' je suis 
» prêt à fçiiï^ tws mes efforts pour aider 1% 
». France et y. l^L dans la grai)dq lutte qui 
» s^ns dopte y a continuer plus vivenient; 
» que jaîmis, Si t^Jje pouvait êtrp yptrp in» 
» tçfltîon, je ne vous 4cn;iande qu'un actç 
» public qui fasse connaitç*e quelle a été et; 
» quelle sçr^^1^ position. 

» Je sais, sire, que mes moyens et mes 
» efforts sont de peu de valeur; mais je ne 
» puis offrir que ce qui est en mon pouvoir. 

» Quelque chose qu'on ait pu penser de 
» moi, sire, je n^ai jamais été ni pu être 
» insensible et. rester étranger ^ lïion nom , 
» à ma mère, à mon fils. 

» Quels que soient votre détermination et 
» les événemens , qùè V. M. songe à toutes 
» les privations, les tentatives, l'isolement, 
» les maladies, etc. , auxquels j'ai résisté plu- 
» tôt que de recourir à un p^rti extrême ; 
» et qu'elle soit bien coi^vaincue qu'il est en 
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M moi 9 coitinie dans le coeur de tout:boitiiiie 
n de bien y des sentimens et des 'prmcijkiâ^ 
I» que rien ne peut détruii^e. » * 

Il envoya cette lettre à ràmbusàdetit dé 
France à Vienne: elle était iclseree dans Wolû 
autre que le roi écirivit à sa in%re. L'empe^ 
reur Napoléon répondit de Paris le 16 
janvier. Quoique cette lettre fut d'un style 
plus modéré que les anciennes^ elle portait 
quelques expressions persbnneHes offen- 
santes, et nullement relatives aux affaires 
politiques j c'est pourquoi , en la transcri- 
yant| on a omis ce qui n'est que personnel. 

«( Paria y 16 jantier i8i3. 

)) Mon frère , je reçois votre lettre du 
)) 1**'. janvier, et je vois avec plaisir les sen- 
» timens qui vous animent; je vous ai déjà 
» fait connaître que vos devoirs envers moi, 
» la patrie et vos enfans, exigeaient votre 
» retour en France *. Vos enfans grandis- 



* Le roi n'a point fpçu de lettre de son frëre de- 
puis sa sortie de la Hollande jusqu'à celle-ci du 16 
janvier ibiS. La dernière qu'il reçut de Temperear, 
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» setit ettint besôih de leur pëiae; Rêverie* 
M donc sans plus de ïi^tard/ étjè'Srdtis^recé^ 
» V'raî; noh'comriié'àn firète que vouàateifc 
» offensé^ liilais cdmme un père qui tous à 
» élevé. Quant aux idées que vous avez de 
» la situation de , mes affaires • elles sont 
» fausses : j'ai un million d'hommes sut 
» pied , et deux cents millions dans mes 
» coffres pour maintenir l'intégrité du ter- 
>» ritoire de la confédération' et j de celui de 
w mes alliés, et faire féussii" tè "projet que 
» j'ai conçu pour le bonheur de 'ih<és peuplés. 
yy'La Hollande estyrah^ai^è^àydtnais) elle 
» est VémanaUôn de noire t'errîtoiréi em- 
>rboUchure de^nos rivières , elle né peut être 
» heureuse qu'avec la France, et elle le sent 
» bien. En restant en PraricfeV'v^uèïie vous 



i t. ■ 



I 



datée ' de mai . tS-i o , finissait , cbuHHt- on a Vtï ; pat* cen 
mots : c*est la dernière lettre que de ma s^ie fe vou$ 
écris i L'empereur ve^t parler ;^saxts.daate de$; lettres 
qu'il reçut dès sou arrivée à Gratz , ^e sa mère, de 
toutes ses connaissances à Paris, et du prince del^eu- 
cliitêl , pour l'exhorter à aller en France. Ce deriiier 
né 'lai parla pas* au nom de Tempereuf; mais eti celui 
dosa mère afB%éc. '' 



y 
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n séparez pas de la Holbode; jpf^9à% si ypu9 
ji çDf çjadçz par vqus en sép^^r , reqopcor à 
» k gouverner^ c'est vousrpaêiiap^qpi^'^Yeç 
n qwittçe e^ abdMlua«^U ^Jç-^i ^*P-, '^ 

IfOTETI. 

a « • ... 

(( Sire y . 

» Les approches de )a gucrrç ayec ]# 
» France m'avaient £aiit songisr depuis plu^ 
» sieurs mois à quitter ce pajç; voulant êtrç 
» sur de ne poipt me tro^ver enfiermé d«DS 
}) un pays eànemi , je suis paf^ \^ i o août 
)) Je vous écris des ..j^ntières de lu ffs^ 
D vière. 

» Le duc d'Otrante, que jai vu à soi| 
)) passage par Leybach, m'a beaucoup parlé; 
» je lui ai caché mon dessein ^ parce que 
)) je voulais que vous l'apprissiez par moi 
» seuK 

» Sire, j'avais le projet de me rendre 
)) dans une retraite sûre et définitive , dont 
» j'ai. plus besoin que jamais. La Bosnie 
» m était ouverte; confinant au pays que 
» j'habitais^ tranquille ; amie jiatureile de 
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M la France , elle me convenait sous tous 
M lés rapports , même sous celui du climat j 
» mais^ sire, quand j'étais au moment de par- 
» tir , j'ai appris les malheurs d'Espagne , 
n j'ai appris que les ennemis étaient de ce 
» côté sur les frontières , j'ai vu que la 
» guerre était imminente , que vous alliez 
» avoir un million d'hommes armés contre 

M vous Je ne me suis pas cru le maitre 

M de me soustraire à la crise imminente et 
» terrible qui se prépare. Je suis peu de 
» chose ; mais ce que je suis, je le dois à la 
»> Hollande , et après à la France et à vous. 
» Je vais donc en Suisse pour pouvoir en être 
» appelé par vous , quand vous croirez pou- 
» voir le faire sans m'ôter l'espoir de ren- 
» trer en Hollande à la paix générale, ni 
» d'une manière contraire au serment que 
D je lui ai prêté ; car, comme il est cepen- 
» dant impossible que vous ayez voulu £siire 
» de moi et de mes en&ns des êtres provi-* 
» soires , il est impossible que ¥• M. ne 
» veuille pas leur rétablissement et le ré- 
^ » tablissement de la Hollande , quand toutes 
yi les affaires relatives au commerce et à la 

ji navigation seront terminées. Enfin ^ sire, 
liL 24 
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B si je puis jamais être utile et à la France 
9 et à V. M. , elle saura mieux que moi la 
» manière dont cela convient à celui de ses 

» frères qui est devenu roi de Hollande 

B Si cela n^est jamais le cas > je serai dans 
j un pays qui du moins ne cessera jamais 
» d'être ami de la France ; quand je suis 
D venu en Autriche j'étais persuadé qne le 
x> pays de Timpératrice de France ne serait 
n de long'-temps en guerre avec eile^ et à 
n coup sâr de mon vivant. 

n Je vous prie de faire attention » sire , 
n que je viens à vous pour souffrir; que je 
D le désire plus vivement à mesure que le 
n péril augmente; que dans la malheureuse 
)i position où m ont placé les événremens , 
M j'ai du ne plus partager la prospérité de 
A ma maison ^ mais non me soustraire à 
j* ses dangers. Puissent , sire ^ ceux qui la 
n menacent netre ]^as aussi réels que je le 
yi crains ! Mais les armemens sont immenses, 
n et dans un tout autre ordre et esprit que 
» précédemment. Tout le monde gémit et 
» réclame la guerre contre la France. Sire^ je 
» fais mon devoir, et envers la Hollande et 
n envers la France , et envers vous,, en me 
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n i*aji*pï^fchant de tbiis ttoîs > eh hlie trlettàbl 
» plus à votre portée; Jamais je h'àufài à ttië 
I) reprochée de les àVoîr privés par nia faute 
h de mes faibles elÉorts , quels qu'île puU- 
)i sent étrfe, et cette cohvictîbii thé con^ 
>> àblerà, (JiieiqUé thbs^é qui arHVé. 

» Mhd , ft-tthtièitî de Bairîëre et d'AutWi 
» che, ce 4 août i8i3. » 

mrti Vil. 

Extrait de Touvràge de Frédéric Èuclioîsi^ 
publié en 1 8 1 3 en Allemagne , sous le 
titré suivàni: : 

<3c Merkvurdi^e urkiinden die abdarikang 
» Konig von Holland betmffend. Mit 
» einer ges chichliçhen einleitmigi f^oft 
» Friedrick Bucholz, Deutschlahd^stSl 5« 
» C'est à dire : Documens remarquables 
» sur V Abdication du roi de JSoltande\ 
>y ai>ec une relation historique.» 

« Louis Napoléon aècéptà la fcoiit*onné dé 
» Hollande, nioins par inclination que par" 
w obéissaiide pbùr son frère. Dès soii arrivée 
» en 'Hollande, le' jeûné rdi gagna tous lés 
» coeurs , eh déclarant franchement qull 
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M avait été content du rang de prince fran- 
D cais et de connétable. 

» Il n'avait pas de grandes qualités, ni 
» une volonté toujours bien déterminée ; 
» mais il avait l'esprit juste. Il s'accordait 
» en cela merveilleusement avec une nation 
» qui avait avec lui la plus grande ressem- 
» blance de qualités morales. 

» Il retint parfaitement qu'il n'était pas 
» le tyran des Hollandais^ mais leur roi. Il 
» lui parut évident que la royauté hérédi- 
» taire imposait des devoirs qu'on ne pou- 
» vait remplir qu'avec un véritable amour 
» pour ses administrés. Ses sujets, contens 
» de leur sort, le récompensèrent en cela. 
» Ce contentement parait bien plus surpre- 
» nant encore par l'aversion naturelle des 
» Hollandais pour la royauté. Mais la re- 
» nommée du gouvernement humain du 
» roi de Hollande se répandit même dans 
«l'étranger, et, parmi les ennemis de la 
>) France, il n'y en avait peut-être pas un 
» seul qui fût en même temps ennemi de 
» Louis 

» Le président du conseil d'état fut l'in- 
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» terprète des sentimens de la nation^ 
» quand il dit à Louis , à son retour de Pa- 
» ris en 1810: 

» Votre retour y sire^ était le premier et 
» le dernier de nos souhaits ; lui seul pou-' 
» \^ait consoler ws sujets du passé. Puisse 
n {^tre majesté voir son peuple heureux !!! 

» Un roi à qui l'on fait de tels souhaits 
M est sans doute un bon roi. Aucun ne mé- 
)> ritait mieux Tintërêt universel que Louis, 
w parce qu aucun n^avait apporté au gou- 
)) vernement autant d'abnégation de soi- 
ï) même , et autant d'amour sincère pour 
» ses sujets. Louis a sauvé du naufrage^ qu'il 
» a supporté avec grandeur , la meilleure 
» chose qu'un roi puisse sauver, savoir, le 
}) témoignage d'une bonne conscience, et 
» le nom d'homme probe. 

» S'il avait besoin de justifications , il en 
» trouverait assez dans les pièces que le 
Il gouvernement suédois a publiées sur ses 
M relations avec le gouvernement français 
» depuis 1810 ^ 

» Il s'est acquis pour toujours L'estimo 
n des honnêtes gens, n 
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n xnontesse: sur le trône de votre pays, 
«tsaos que j'eu^e .recherche ou désiré cet 
n honneur 9 jene'my décidai que par les 
n considérations suivantes. 

» I*. Que le dernier stathouder venait 
» de mourir sans avoir jamais voulu renon- 
D cer au stathoudërat ^ ni recevoir aucune 
)» indemnité ou compensation» 

» 2^. Que son fils, le prince héréditaire, 
D avait renoncé formellement au contraire, 
D et reçu la principauté de Fulde en dé- 
)> dommagement. 

n 5*". Que les princes de cette illustre 
j) maison , à laquelle votre pays a tant d'à- 
» bligâtion , n'étaient cependant pas les 
^ souverains de la Hollande. 

» 4°* Enfin , je croyais que des relations 
}) d'amitié et de conformité d'intérêts avec 
» la France pouvaient contribuer , plus que 
V toute autre chose, à acquérir Tétat de paix 
» et de neutralité, première base et pre- 
» mîer but de la politique de votre pays. 

» Après mon avènement, je m'aperçus 
i) bientôt qu'il fallait , pour agir en con- 
j) science, agir comme chef d'une nation 
i) indépendante, placé pour être so^ bou- 
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» clier et son premîer magistrat , et oublier 
» entièrement que le hasard avait eu la plus 
V» grande part à mon élévation. C'est ce 
» que j'ai tâché de faire. Si la nation a 
» souffert sous mon règne ^ elle n'a point 
» souffert cependant en comparaison de ce 
» qu'elle aurait éprouvé sans cela. Sa situa* 
» tion depuis 1 8 1 o , celle de la Pologne ^ 
» de la Saxe et de Hambourg, ne le prouvent 
» que trop. 

» Les années 1806, 1807, r8o8, i8og 
» et 1810 ont été les plus pénibles qu'on 
» puisse trouver dans l'histoire de l'adminis- 
» tration intérieure d'un pays. Quand on 
» croyait que la Hollande ne pourrait sou- 
» tenir trois mois le poids énorme de ses 
» finances , qu'aggravaient sans cesse ses re- 
» lations extérieures, elle a résisté cinq ans 
» au blocus de terre et de mer , à des ar- / 

» memens forcés , a toutes sortes d'obsta- 
)) clés , d'entraves et de pièges , pour un 
» homme entièrement étranger jusque-là à 
» votre pays , et entièrement isolé entre 
» les pièges de la politique qui aurait dû 
» être son guide et son soutien , et ceux 
» des ennemis du nouvel ordre de choses 
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n ôd HoUapde^ «t des ennemis d^ la France. 
m 1 al fait tous 1^ efibrts humaineHient pos- 
9 sîUes; seul je connais tout ce que ) ai eu 
a à faire pour la Hollande dans )e silence 
B et l'isolement. J'ai lutté sans ces$e et avec 
a pcKérérance , oie prétaot aiix: ivÂQva- 
« taons inévitables avec le plus d^ rets^rd 
y possible ^ et cbercbant a gagneur l'époque 
il de la paix générale ou d'une iQ4épien- 
» dance réelle. Mon but était , à cette épo- 
» que si désirée , de çonsviltev la nation 
» librement asseaablée , et de f^îre sans 
» exception tout ce qu'eUe jugerait néees- 
n saire et convenable à son bjen-étre. 

n Lorsqu'à la suite de la desceip^te des 

> Anglais à Waleheren, je fus obligé de me 

» rendre à Paris , commic à l'époKfue de 

» mon abdication , mon but lut de résister 

n à la iibrce toute-puissante, dépoijiiHée de 

n tout autre argument ; de disputer pie4 à 

j» pied l'approcbe de la catastrophe dé la 

» BoUande à qui avait vaincu toutea les 

n grandes puissances de FEurope ; de con* 

» server intacts les droifs dû pays , malgré 

» les menées et les opinions des HolIao>dais 

A pervertis secrètement , et quand il ÊiUut 
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» cëclei' , de céder à mes enfans ^e^lçment ; 
n de nç p^a^ bésiiter k s^çri^cfr mes intérêts 
>) pevâojaiiels a. U canaerya,tiota des droits ejt 
)) fte Tespérancç réservés s^u pays par mpij 
» abdication ^ et paç l'éiéy^tion d'i^u roi mir 
» ne^r çpie l^ constitution mettait sous 1^ 
». g^raqtie et presque sous la régence de 1^ 
» France ]| dont la uvdlité;^ pçn^ant treize ans 
» encore , ôtait jusqu'au notoin^rç prétextç 
1) çon^jT^ 1^ Qplland^ > e^ de sou&trfiire aussi 
M à la pi^sîs^nç^ le roi que la France pa- 
m r^^ssait Ji'ayoir çlevé pai^ son ii^flnence « 
ii que pour en faire Vageç^t forcé ^ h^ réu^ 
N nion. 

» Si y en adQptai^t une autre conduite , 
» çoip^me j ai été au moment de lie faire , je 
» fusse resté à Amsterdam simple machine, 
» 0^ bi^u que nons nous fussions niis en état 
» de guerre ^ le sp^t de la liollande aurait 
» été ç^ui de )a Pologifie ^ 4e la Ç»a^e , ou d^ 
>; tlajmbpurg. Vous u's^urie^ pu^i comme 
» vous le pouvez en ce moment , réclamer 
>) 4^- \om vos voi^in^ puissans i^^e nei;^tralité 
>) e^ indépendance partîtes 2 cormuç^ ^Y^ter 
» 1(6$ retours inévi^bles de Vammosité. Je 

ne pouvais ^l^e ut^le à vo^e p^jfS comme 
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» la maison d'Orange ; un autre prince hol-* 
» lanidais sous la même protection eût été 
ni au moins inutile , quand même j'aurais pu 
» me laisser entraîner à une défense qui 
)» n'aarait servi qu'à donner le droit plau- 
j) sible de conquête. Je ne devais et ne 
» pouvais vous être utile qu'en maintenant 
» ma personne indépendante de la France , 
» mais jamais son ennemie. 

}) Depuis mon abdication^ je suis donc resté 
» à Gratz en Autriche; et^ après trois ans de 
» séjour dans cette ville ^ je suis venu habiter 
» les cantons suisses ^ i"". pour né point me 
» mettre en état de guerre avec la France ; 
» 2*. pour être plus à portée d'être utile à 
» la Hollande si les circonstances le permet- 
» taient. 

» Déjà en 1812 , après la retraite de Rus- 
» sîe , je fis de Gratz toutes les démarches 
» que je pouvais faire pour la liberté de la 
» Hollande; elles furent inâructueuses^ mal- 
» gré tous mes soins. 

» Après mon arrivée en Suisse^ trois mois 
» s'étaient à peine écoulés que j'appris le 
M 27 octobre dernier, étant à Baie, la re- 
M traite des armées françaises sur le Rhin p 
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N et révacuation de rAUeraagne. Je prévis 
}) alors ^ ou que la Hollande s'insurgerait, 
» ou qu'elle serait occupée par les alliés. 

» Fidèle à ma . manière de penser , que 
» l'expérience n'a que trop conSrmée , je 
» voulais profiter de l'occasion unique du 
» rétablissement d'un contre-poids en AUe- 
» magne , et de l'évacuation prochaine de 
» la Hollande, pour mettre le pays dans un 
» état d'indépendance réelle et de neutra- 
» lité parfaite, seul état qui convienne à la 
» Hollande , sans lequel elle sera perdue tôt 
«ou tard; ce qui d ailleurs convient à 
» toutes les puissances belligérantes. J^en- 
» voyai quelqu'un à Mayence , auprès de 
» l'empereur des Français ; j'en adressai un 
» autre à l'impératrice régente à Paris ; je 
» demandais , avec l'évacuation de la Hol- 
» lande, mon libre passage à travers la 
» France. Si cela avait eu lieu , sûr alors , 
» par mon passage, de la non inimitié de la 
» France , et de son consentement tacite 
» mais prouvé , à peine arrivé , j'aurais con- 
» voqué la nation , je vous aurais dit mon 
» opinion , et vous auriez fait ce que vous 
» auriez jugé le plus convenable, tant à l'é^ 
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i» gard de votre situatibti t>biitit{ûè^ ^u a 
M celui d^ votre constitution ; prêt , si vous 
» striez préféré la maison d't)range, a tnë 
n tl^tîr^^ mais non sans avoir t*enipli mon 
n dernier devoir envers VoiiS. 
• » ràtrivai le 3 novembre k Pont-sur- 
» Beine , près Paris , où je reçus des réponses 
» très-peu favorables sur une partie âe mes 
» demandes y et pointsûr lès plus essentielles. 
» rappris alôris qu'on ne se décidait pbiht à 
M évacuer la Hollande; je retournai donc 
» dans ma retraite en Suisse , oà seulement 
» je reçus de Mayence une réponse indirecte 
» plus que négative. 

» Dans cet état de choses^ j'écrivis à M. de 
» Bylandt Hait , Tun des derniers présidons 
» dii corps législatif; à messieurs Roell et 
» KrayenhofF, anciens mîhistres; William 
» Willink, conseiller d'état; et âù professeur 
M Van Gennep, dont je connais les lumières, 
Hi le patriotisme et le caractère. J*ignore si 
» ces leltreis sont parvenues ; mais , comme 
)) je leur envoie le duplicata par lai même 
» occasioi^ qùé cette lettre, vbus en aurez 
f) connaissatice : mon but, comme tous lé 
» verrez, était de faire connaître en Hol- 
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» lande ma conduite et mes sentinbens. 
» Depuis , j'ai appris tout ce qui se passe 
n etj dans cet état de choses^ j'ai considéré 
A qae depuis trois ans et demi je sbis Isolé, 
» errant dans les pays étrangers; que jaî 
» renoncé à mon pajs natal > à tout abso^ 
1) lument> pour rester fidèle au système qtte 
D j'ai cru devoir être le pins utile à votre 
3) pays; mais que , si ma nouvelle patrie der 
» puis huit ans tai'écfaappe^ je n^e trOHve 
n sans pays , sans ami, sans auCan lien 
» que cependant , dans les cikxtmstances 
» majeures de l'Europe, tout me presse de 
» prendre un parti ^ et de ne plus être le 
» jouet des événemens; de devenir entiè» 
)) rement libre de mes actions; d'achever 
» d'ô remplir tous mes devoirs envers votre 
» pays. 

» En m'adressant à vous , messieurs ; en 
» vous considérant comnie les représentans 
» de la nation quand elle n'a pas de repn>- 
» sentation générale , et en demandant sa 
» décision, c'est ce dernier devoir que je 
» crois remplir. Quelle qu'elle soit> je vous 
» prie de me la faire connaître le j^kis tôt 
» possible. 
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» qu'il a fait en Suisse vers la fin de laDoée 
y dernière^ comme à Paris durant les trois 
» premiers mois de cette année ^ lorsque 
» les derniers événemens de la Hollande ^ le 
» dégageant de ses obligations envers elle 
w par le rappel du prince d'Orangé , lui 
» permirent de retourner dans le pays sous 
» les lois duquel il est né^ et enfin à Lau- 
» sânne, où il séjourna depuis le i5 avril, 
» et où des bruits de stipulations semblables 
y> à celles mentionnées dans la gazette de 
» cette ville , l'ont engagé à faire , dans le 
» courant du mois dernier, toutes les dé- 
» marches nécessaires pour renoncer d'a- 
)) vance à ce qui pourrait l'y concerner. 

» M. de Saint - Leu protesta contre le 
» sénatus-consulte du lo décembre 1810, 
» par lequel on lui donnait un apanage au- 
» tour de sa terre de Saint-Leu , en dédom- 
» magemènt de la Hollande^ acte dont il 
)) eut connaissance à Gratz en Styrie, où il 
» se trouvait alors, par le Moniteur du i5 
» du même mois. A peine en fut-il instruit, 
» que , blessé d une disposition contraire à 
» ses principes , il se hâta d'adresser à qui 
» de droit ses protestations et son reÂis 
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» formel , comme les trois pièces suivantes 
» le coïistateut. (Suivent sa lettre au sénat 
» du 3o décembre 181 o , celle a la reine , et 
» l'acte de cession à celle-ci du même jour, 
» et qu'on a déjà rapportés sous les notes 3*. 
» et 4*. ) 

)) Ces trois pièces furent expédiées à leur 
» destination , et leurs duplicata, renfermés 
» dans un paquet sous le cachet du comte de 
» Saint - Leu pour n'être rompu qu'à sa 
» mort ou sur son ordre , furent envoyés et 
» remis en janvier 181 1 , entre les mains 
» de M. Bondt, notaire royal à Amsterdam , 
» où ils doivent encore être déposés. 

» En conséquence , le comte de Saint-Leu 
» déclare ici que toute acceptation , ou tout 
» acte de propriété que l'on pourrait avoir 
>) exercés sur ledit apanage , l'ont été non- 
» seulement à son insu , mais contre son 
» ordre formel ; et il ordonne à tous déten- 
)) teurs ou administrateurs desdits biens de 
» s'en dessaisir immédiatement s'ils les tien- 
» nent et régissent en son nom on en ceux 
» de ses enfans , ou de leur mère , de les 
» restitua sans autre délai aux personnes de 
» qui ils les ont reçus directement^ et de 
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» ne conserver d'aq^rMi' dépeadances à sa 
M propriété de Sajnt-iieu;, que celles qui 
M y étaient ea 18091^ et V^ seules lui ap?? 
}) partiennent. ' 

» Ffiit à Lausanne, et déposé en original 
» dans letude d'Eg*". Bressenel, notaire pu- 
» blic en cette ville, le 18 juin i8i4- » 
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